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Le Nouveau

Ministre

En appelant dans le cabinet fé-
déral M. Raymond Préfontaine, Sir
Wilfrid Laurier a choisi un des
hommes les plus populuires du

. district de Montréal. Lo nouveau
ministre n’est pas un Jutteur poli-
tique ordinaire ni banal ; il recher-
che les difficultés et il en soit sou-
vent triomphant, témoin l’élection
do Terrebonne qu’il emporta haut
Ja main, à l'étonnement de ses
amie. Sans être un orateur de
grande envolée, il a toujours eu le
talent de re faire applaudir des
foules par sa parole de bon garçon,
son abord facile et sa familiarité
eans morgue ni prétention. Ce n'est
pas un personnage idéal, perdu
dans les nuages, enfermé dans une
tour d'ivoire et que le simple ci-
toyen hésite à rencontrer. Il tient
À passer pour l'ami du peuple et
nous devons dire quo de ce côté
ges désirs ont été satisfaits.
Comme homme politique, M.

Préfontaine doit avoir l’expérience
| des affaires, car il n passé par les
+ “livers rousges de l’administration

+ publique et a toujours occupé une
place en vue dans les commissions

. dont il 6tuit membre. D'une intel-
ligence vive, d’une activité remar-

. quable, il g'assimile rapidement
* les questions les plus variées et
- Bans les approfondir en spécialiste,
{ mais aussi sans perdre un temps

. précieux, il sait =e former une opi-
_ nion nette sur des projets los plus
1 divers lor:qu'ils sont soumis À son

, approbation.
Député depuis plusieurs années,

; M. Préfontaine cst surtout connu
; du peuple comme échevin et maire
de Montréal. Sans échapper à la

‘loi ordinaire qui atteint tous les
*lkpmmes publics, il a ses amis et
j ses détracteurs. A entendre les
5premiers, ce fût le plus fameux ad-
; ministrateur de notre ville; si l’on
; devait en croire les seconds, toute
{on habileté si vantée, ne repose.
y,Fait que sur sa grande facilitéa dé-
y penser 1'nrgent de la cité. Les uns
» soutiennent qu'il a agrandi et em-
ybelli Montréal, les autres qu'ill’a
Tuinée et accablée du fardeau de
la dette qui nous écrase.

Quoiqu'il en soit et sans cher-
cher si ses partisans ou ses ad ver-
Baires ont raison, nous répèterons
Que le choix de Sir Wilfrid Lau-
Trier s’est porté sur un homme qui
a l’intelligence et in pratique des
affaires publiques. M. Préfontaine
peut, s'il le veut, mettre à profit
cette expérience pour le bien de
la nation qui a les yeux fixés sur
ui.
. Leo nouveau ministre de la Ma-

.Tine et des Pêcheries s’est déjà mis
À l’œuvre. Nouslui souhaitons vi-
vement de réuseir dans sn tâche
et de contribuer au développement
de notre pays.

N'appartenant ni au groupe de
ses amis, ni à celui de see ndver-
saires, nous ne saurions louanger
ou blâmer l'honorable M. Préfon-
taine avant de l'avoir vu à l’œu-
vro. Tout ce dont nous pouvons
Vassurer c'est que les jeunes Cana-
diens attendent beaucoup de lui.
Suivant qu’il saura maintenir nos

. droits ct nos prérogatives ou les
; Inisser accaparer par l'élément an-
glais, il s’attirera la sympathique

i admiration de notre jeunesze ou
| son hostilité la plus violente et la
“ plus acharnée.
*  Attendons M.Préfontaine à l’œu-
Vro et donnons lui tout le fair play
qu'il mérite au double titre de
Conoitoyen et de Canadien-Fran-
gals,

 

P. Migeoa

Réponse à
M. Dansereau

Le directeur de La Presse abuse
de sa situation pour fouiller dans
son riche vocabulaire de polémique
et nous décocher quelques injures
dontil a le secret. Ses derniers ar-
ticles en réponse aux accusations
du /ournal, sont encore présents à
la mémoire pour témoigner qu'il est

é maître dans l’art de manier
es gros mots et les insultes.
Altaqué personnellement par M.

Dansereau, samedi dernier 3 uo-
vembre, je lui ai demandé très po-
limont d'avoir à préciser ses accusa-
tions, et surtout je l'ai mis au défi
de me prouver que je devais adopter
““ ses mœurs, ses Idées et ses notions
sur l'honneur national.’

J'attends encore sa réponse, après
huit jours durant lesquels il a eu
tout le temps de cholsir ses expres-
slons.
Lundi dernier, M. Dansereau,

s'adressant aux Dféeés et au Sunday
Sun, appelle ces journaux des
feuilles inavouables et des dépotoirs.

, Je n'ai pas mission de répondre
; Pour le4 qui est aseez grand
; Sarçon pôkrsé defendre tout seul.

 

 

Mals je ne laisseral pas passer les
insultes de La Presse sans lu! mettre
le nez dans ses…. expressions.

Les Débats sont molus une école
de scandale, un écho de carrefours,
un dépotoir ct une feuille inavoua-
ble que La Presse. Nous nous gar-
dons bien de donner en pâture À nos
lecteurs les faits et gestes des cri-
minels, des ivrognes et des prosti-
tuées qu’on peut lire avec force dé-
tails dans La Prosse. Ce journal re-
mue comme à plaisir la boue des
bas fonds de Ja soclété. On peut
ouvrir au hasard un numéro de Za
Presse, on verra que neuf fois sur
dix, la place d’honneur estaccordée
aux assassins, au récit'de leurs
crimes, aux condamnations des po-
chards ct des filles de jole.

Quiconque lit La Presse, au Ca-
nada comme à l'étranger, peut se
figurer que le pays renferme plus
de filous, plus de criminels, plus de
femmes de mauvaise vle qu'aucune
autre contrée dn globe. On an-
nonce, dans ce journal, avec des
titres flamboyants, les prouesses des
giblers de potence ; on excite la
malsaine curiosité de la population ;
on lui sert quotidiennement le plat
pimenté dont on crolt qu’elle fait
son régal.

L'écho de carrefours, c’est Za
Presse ; l'école de scandale, c'est La
Presse ; le dépotoir, e'est La Presse.
M. Dansereau veut-il nous faire

croire que son journal est une école
de bonnes mœurs lorsqu'il sait au
contraire qu’il flatte les plus bas
instincts de ses lecteurs. Veut-il
nous faire croire qu’il travaille au
développementintellectuel et moral
de ses contemporains lorsqu'il n'y a
pas, dans un numéro de La Presse,
une seule idée capable -d’élever les
esprits et d’ennoblir les cœurs.

Si un quotidien, au Canuda, aime
l'égout et s’y complait, c’est blen
La Presse. Nous ne sommes pas les
seuls à avoir cette oplnion sur le
grand journal et nous en sommes
heureux, parce que c’est un signe
évident des progrês que fait l’hon-
nête population de ce pays.

C'est toujours la même ritour-
nelle. Avant de voir la paîlle dans
l'œil de votre voisin, arrachez donc
la poutre qui crève le vôtre.

B.C.
5em

M. Raoul Barré. — Notre ami
et compatriote est de retour à Mont-
réal après avoir passé plus d'un an
à Paris où il s’est perfectionné dans
l’art du dessin et priucipalement
de la carricature.
M. Rnoul Barré & collaboré aux

grands journaux parisiens, Le Rire,
le Sourire, le Gavroche et l’Idlustré
National, etc.

Notre compatriote ira s’établir
prochainement aux Etats - Unis
pour donner libre cours à son ta-
lent.
M. Raoul Barré nous a promis

pour la semaine prochaine ea col-
laboration. Nos lecteurs auront la
primeur de ses dessins d’actualité.

C'est avec regret que nous voy-
ons un des nôtres s'éloigner de
notre sol pour aller oxercer ailleurs
son talent. Nous regrettons vive-
ment de ne pas avoir les ressources
nécessaires pour nous attacher sa
collaboration régulière et fixer a
Montréal cet artiste de talent.

Les aieux de Guillaume. —
Ou n beaucoup parlé, ces jours-ci,
dit un télégrammo berlinois, de
la généalogie de l'empereur alle-
mand, qui remonte à l'amiral Co-
ligny. Cette ascendance nous révè-
le encore un autre fuit bien cu-
rieux, que les érudits ont oublié
dans cette discussion généalogi-
que. La fille de l'amiral huguenot
s’est mariée avec Guillaume Ier
d’Orange, appelé le Taciturne, et
Louiso - 1lenriette, petite-fille de
Guillaume Ter, est devenue la
femme du grand électeur do Bran-
denburg, aieul de Guillaume IL.

L'empereur allemand compte
dono parmi ses ancêtres Guillau-
me le T'aciturne.

L'éloquence déployée à tout
propos par l’empereur d’Allema-
gne dément singulièrement cette
silencieuse hérédité.

A propos de tabac.—La ligue
contre l’abus du tabac vient de re-
cevoir un coup terrible ; un savant
anglais ne s’avise-t-il pna de pré-
senter la nicotine commele meil-
leur antiseptique ? C'est un habi-
tant de Bristol qui entreprit la nou-
velle croisade : ce philanthrope
compatissant remarqua, en effet,
quo les plus redoutables épidémies
axpiront.au seuil des quartiers où
ae trouvent - les manufactures de
cigares ot de cigarettes. Les ou-
vriers de ces usines sont les seuls

a.

 

soixantaine sans craindre les coups
subtils da la contagion.
Des médecine s’empressdrent au

secours du citoyon de Bristol. L'un
observa que, depuis cinquante ans,
On n'avait noté aucun cas de petite
vérole parmi les cigariers de Lon-
dres ou de Liverpool. Un autre—
un père, celui-)à —déclara que lo
tabao conatitusitle (traitement le plus efficace contreles affections de

on

qui franchiesent gaillardement la 
"3

la gorge et des bronohes, Selon ces
thérapeutistes, les émanations de
feuilles de tabac, brûlées dans une
chambre sur un réchaud, rempla-
cent avantageusement l'iode et
l'eucalyptus. La voilà bien, la dé-
couverle que nous attendions avêc
impatience, depuis trop longtemps!

Tl est à noter quela race anglaise,
dont la vigueur est réputée, est
peut être celle du globe où la pipe
est la plus en honneur.
La Liberté gignale, d'autre part,

que Camb ridge est la ville du
monde où l’on fume le plus. Dans
cette petite ville universitaire, les
étudiants ne consomment pas
moins de quatre millions de ciga-
rettes par an. Il est vrai que les
Abyssina, dont la force n'est pas
moindre, ont perdu l'habitude du
tabac depuis 1642. La loi avait été
promulguée, paraît-il, afin d'em-
pêcher les prêtres de fumer dans
les églises. Mais une telle contra-
diction n’est pas, en somme, pour
déplaire : elle réserve impartiale-
ment, aux défenseurs et aux dé-
tracteurs de la nicotine, les argu-
ments dont ils ont besoin.

La Berline.—Le roi Léopold a
fait construire tout exprès pour ses
voyages un appartement roulant,
dénommé ‘ Beriine,” comprenant
une cuisine, le cabinet de toilette,
la chambre à coucheret le salon du
roi, très luxueusemeat meublé, le
cabinet de toilette et la chambre à
coucher de la princesse Clémen-
tine, deux compartiments et un
cabinet de toilette pour la suite.
Rien de plus confortable, mais le

roi Léopold est peut-être impru-
dent d'employer un genre de véti-
cule qui ressemble à la ‘“ Berline
de l'émigré.”

A. Favreau.

Bonheur Manqué

Quandje quittai les paysans
Qui veillaient sur mes premiers ans

Dans une bourgade eudormie,

Je ne pleurai pas les bons vieux
Mais Lison, l'enfant aux beauxjeux

Quej'appelais : ‘* Ma boune amie ?

Je l'emmenai, le derniersoir,

A traversles champs de blé noir
Promener dans le clair de lune

Et luijurdi, dans un baiscr,
De m'en revenir l'épouser

Quandj'aurais trouvé la fortune !

 

 

Mais à la chercher, comme unfou
Dect, de-tà … je ne sais où,

Non existence s'est passée ;
El ce n'est gue de loin en loin

Queje songeais au petit coin
Où an’ VC espéraitmafiancée !

Enfin, par un beaujour d'été,
Vieilli sans m'en être douté,

Je revir:s dans notre village :

Une pelilefille en deuil
Touait au soleil sur un seuil,

Près d’une vieille au Joux visage

Let la fillette, trait pour trait,

Beparut le vivant portrait
De ma camarade d'enfance :

C'était bien l'azur de ses yeux

Æl l'or de ses cheveux soyeux,

Et son sourire d'innocence !

‘ Ta maman, Jui dis je tout bas,

Se nomme Lison, n'est-ce pas P **
« Maman P Elle est au cimetière,
Mais si Lison, certainement,

Nétait pas le nom de maman,..

Crest celui de bonne grand'méie 1

El, le cœur empli de remords,

Je me penchai vers les yeux morts

De l'aïîeule assise à sa porte
Où, comme dans uen vieuxmiroir,
Un court instant, je crus revoir,
Notrejeunesse àjamais morte !

Puisj'embrassai, commejadis,
Un front d'enfant, el je partis
Très vite, sans tournerla téle...

Mais seul, au bout du grand chemin,

Très longtemps, le front dans la main
J'ai sangrloté.… comme une bête !….

Théodore Botrel

CORRESPONDANCE
L'Université Laval

Monsieur le Rédacteur,
J'ai assisté mercredi soir, comme

c'était mon devoir, à la première
conférence du nouveau professeur
de littérature française à l'Univer-
sité Laval. M. Léger. Je n'ai au-
cun doute sur la compétence de ce
monsieur comme écrivain ou comme
critique littéraire, mais sa diction
est déplorable. Il parle comme un
homme qui a perdu l’haleine après
une longue course; sa parole est
terne, sans expression, languis-
sante, comme celle d’un malade
dictant ses dernières volontés. Sa
voix est faible et ne parvient que
d’une manière confuse jusqu'à l'o-
reille de ses auditeurs. Les trois
quarts des personnes présentes n’ont
pas pu suivre le conféreucier, parce
que son organe n'avait pas la sono-
rité voulue pour atteindre tontes
les parties de la salle. Cette absence
de vie, de mouvement, de chaleur a
péniblement impressionné l’audi-
toire, L'acoustique de la saîle n'est
pas mauvaise, mais il faut, cepen-
dant, une voix blen timbrée pour se
falre comprendre et je ne m'expli-
que pas comment un conférencier
vent desi loin ait pu ignorer ce dé-
tail,

 

 

ct Un étudiante

?

La ligue de
l'Enseignement

La Vérité s'attaque À la Ligue de
l’Enseignement et l’accuse de ne
pas appeler à elle les membres du
clergé.
Nous avons envoyé un de nos

rédacteurs demander au Président
de cette Ligue, ce qu'il pensait des
accusations de la Vérité, M. G. Lan-
glois nous a répondu quo les
membres du bureau seraient heu-
reux de voir les prêtres se joindre
à eux. ‘Pour l'édification de M.
Tardivel, a ajouté le Président,
vous pouvez annoncer qu'un de
nos professeura des collèges n déjà
fait une demande en ce sens et
qu’elle a été agrééo avec infiniment
de plaisir.”
La Vérité pourrait peut-être at-

tendre avant d’incriminer le projet
de la Ligue d’Euseignement et
d’essayer de le discréditer* parmi
les membros de notre clergé catho-
lique.

L. D.

SIMPLE QUESTION
Pourriez-vous, M. le Rédacteur,

poser la question suivante dans
votre journal ?
M. Lebeuf, avocat et président

de la commission de police, a fait
l’éloge de l'honorable ministre de
la Marine etdes Pécheries, M. Ray-
mond Préfontaine, au club Letel-
luer.  At-il bien ou mal fait ? Là
n’est pas la question. Suivant moi
il a bien fait,

Mais nous avons connu. autre-
fois, M. Culixte Lebeuf, avocat,
président du Club Notional, et
DOUS n’Avons pas encore perdu le
souvenir d’une certaine séance de
ce club où nous avons applaudi le
président,
Un grand nombre de libéraux

À Ja tête desquels ge trouvait M.
Préfontaine,avait organisé avec M.
H. Mercier, un mouvement pour
déposor le président du Club Na-
tional. Il y eut alors une séance
orageuse qui dura jusqu'a deux
heures du matin.
M. C. Lebeuf he se laissa pas dé-

monter par l’attaque brusque de
ses ennemis d’ajors. Il parla long-
temps, confond ses adverseires et
attaqua M. Préfontaine ‘ense ser-
vant des termes les plus violents
qu’il put trouver dans son ardeur
juvénile.
M. Lebeuf triompha, il sortit

victorieux de Ja lutte.
Depuis quand M. Lebeuf a-t-il

changé d'opinions 1 Depuis quand
ses sentiments se sont-ils modi-
fiés ?

Est-il vrai que M. Lebeuf ne dé-
daignerait pas un fauteuil de séna-
teur? Quelques-uns disent qu’il
accepterait la place de membre de
la Commisslon Royale des Tabacs 1

O. M.

 

 

 

Le Guguss
de la Politique

Depuis quelques années, on a
introduit dans les représentations
des cirques et des hippodromes,
un personnage comique, dont le
rôle est intermédiaire entro les far-
ces des clowns et les travaux des
artistes. Ce pitre s'appelle Au-
guste; toutefols, le public le con-
naît sous le nom de Guguss, qui
lui a été donné par les habitués et
les amateurs des fêtes équestres de
nos modernes polytheamas.
Le rôle d’Auguste est muet, mais

quand il est tenu par un mime de
talent, il n’en est que plus drôle.
Le personnage fait l’empressé, il
va, vient dans l’artône ; il dirige, il
presse, il active le service ; il veut
montrer au public qu’il est capable
de tout faire: sauter dans les cer-
ceaux après la grande éouyère,
franchir los obstacles, soulever les
poids lourds comme un athlète,
pirouetter sur un trapèze à la façon
d’un gymnasiarque, dompter un
cheval rétif en vrai cow-boy ou re-
cevoir des claques commele der-
nier des clowns.

Revêtu d'un habit à queue, d’un
gilet blanc et d’un pantalon de cé-
rémonie, la tito affublée d'un gi-
bus, Auguste prend des poses nca-
démiques ; il sourit à la foule
uand une écuyère a réussi sa vol-

tige ; il arrondit les bras, ballon-
se et fait la révérence comme
pour dire au public : “tout cela
s’est fait grâce moi ! ”*

Rien de plus comique en vérité
que cette importance outrecuidan-
te de Guguss. Celui qui tenait ce
rôle dans lo cirque Forepaugh
a soulevédes tonnerres d'applaudis-
sements, par le véritable talent
avec lequel il exécutait toutes les
pitreries de son programme. Les
ontréalais s’en souviennént en-

core.
Dansla vie politique il y n des

Gugus et plus’ils se prennent au
sérieux, plus ils font rire la gale-
rie. Nous en avons un à Montréal
qui est le sublime -du genrs. Sans
lui, les représentations que l’on
donne à Québec gu. 3. Ottawa, les
formations ou les" dislocations de

 

 ministères n'autaientplus de char-
me. to.
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Le Poète—Eh bien ! mon cher journaliste, les temps sont durs.

guère ce petit journal du dimanche.
Le Journaliste—Oui, cela va devenirdifficile d’emplir le monde !
—Va-t-en, petit maudit, de quel droit viens-tu troubler

0

  

Il ne nous ménage

notre quiétude ?
 —
  

Grâce à notre Guguss, la mono-

foule rit, s'amuse, applaudit. I!
faut le voir aller, venir, arpenter
la rue St-Jacques, pérorer dans
lee groupes libéraux et conserva-
teurs. Il pousse à la roue, il don-
ne ses idées, il interviewe, il corri-
ge les opinions.
Pas de conciliabules des grands

chefs sans Guguss. C’est la mouche
du coche qui s’agite, pique l’un,
pique l'autre, Guguss est à Otta-
wa aujourd’hui, ier il était à
Montréal, demain on le verra à
Québec ou à Arthabaska. Il ne
s'asseoit pas pour respirer. S'il
prend un siège c'est pour éorire.
“ Nous avons fait ceci! nous

disions cela! N'avions nous pas
raison de dire que les Postes au-
raient les Télégraphes, que les Ca-
naux auraient les Ports? C'ost
nous qui avons trouvé l’idée gé-
niale.’
Lorsque Sir Wilfrid n’en

plug, quand il en est réduit à cher-
cher To calme dans la solitude,
Guguss se remue toujours, il télé-
phone,il télégravhie, saute en voi-
ture, grimpe en char, et toujours
souriant à la foule, le bélitre croit
avoir contribué à ramener la tran-
quillité dans le pays et à calmer
les esprits.
Mais, une fois le rideau tiré et

la farce jouée, on s'aperçoit de
la valeur de Guguss, qui n'a rien
dit de sensé, rien fait de remurqua-
ble et l’on s'écrie: Gugues n’est
qu’un saltimbanque !

La Broyère

ba [3raveurne

ER. Erechette
Très fier d'avoir trouvé un dé-

fenseur volontaire, M. Fréchette ne
eut se retenir de remercier comme

1 convient, le Français vrai qui
aime le Canada. Cet écrivain in-
connu lui ayant offert dans La
Presse la rhubarbe, il s'empresse
de lui tendre le séné dans le même
journal.

Notons en passant que le cham-
pion volontaire de M. Fréchette
n'a aucun motif pour conserver
l'anonymat. Etre un Français vrai,
ce n’est pas que je sache déshono-
rant et aimer le Canada c'est faire
preuve de reconnaissance envers
un pays qui vous accorde l'hospi-
talité. Alors Canadiens et Fran-
çais auraient tout à gagner à con-
naître le vaillant défenseur de
Zola et de M. Fréchette !
Mais c’est toujours prudent de se

cacher derrière un masquo pour
insulter les passants.
Dans la réponse adressée par

l’éminent poète, je relève de peti-
tes infamies que je suis bien déci-
dé à ne plus laisser passer, à l’ave-
nir, sans rendre coup pour coup.
M. Fréchetie s’exprimo aînei:

Je vous remercie surtout de mettre mes
compatriotes en garde contre ces louches
avanturiera—je ne fais ici allusion À per-
sonne en particuller—qui soîtent d'on ne

eut

 

 

en réformateurs sociaux, après avoir,
probablement, laissé derrière eux le
vrais nos et leur juste mes
Çaslers de l'anthropométrismé, x
Autant nous devons toujours être prêts  

tonie du spectacle est rompue. La |4

sait d'où,et qui viennent poser chez nous |À f

die aus 1 »

à tendre les bras À tous les bons Français
ul viennent nous alder À perpétuerici

les nobles traditions de la France, autant
meus devons recevoir avec discrétion ces
étrangers, Français ou autres, qui mani-
festent un éloignement si nificatif pour
leur consulat, et surtout fuir le contact
de ces renégats exotiques qui viennent
chez nous faire un métier qu'on ne leur a
saus doute pas permis d'exercer ailleurs.

Tant que les Gaspard Robillard
et les Denault ont insulté dans le
Pionnier ou le Monde Moderne les
Français qui vivent au Canada, je
n'ai pas cru devoir répondre à ces
tristes aires qui dirigeaient alors,
chacun sait comment, les finances
de l’Union Franco-Canadienne, et
voulaient détourner l'attention du
public pourpiller plus À leur aise.
Mais aujourd’hui des écrivains

comme MM. Fréchette et Danse-
reau se servent à l'égard de mes
compatriotes des mêmes expres-
sions, ils font planer les mêmes
soupçons, ils utilisent les mômes
injures que le Pivnnier tombé de-
puis longtemps sous lo ræépris
ublic. Æh bien, tant que je tien-
rai une plume dans ce pays, je
me chargerai de leur répondre.”
M. Fréchette déclare ‘‘ qu’il no

fait allusion 3 personne en parti-
culier ” quand il dit que des Fran-
çais ont laissé “‘ derriére eux leurs
vrais noms et leur juste mesure dans
les casiers de l'anthropométrisme.”

Si M. Fréchette, qui porte sur
sa poitrine la croix de la Légion
d'Honneur, la croix des braves,
n’est pas le dernier des Jâches, il
dira qui il soupçonne, il accuse
d'avoir laissé derrière lui une fiche
anthropométrique.

Il sait ce que c'est qu’une fiche
de ce genre ; il sait qu’en France
les criminels seuls ont un dosier
de ceite nature.

Si vous ne faites “allusion i per-
sonne en particulier,” M. Fréchet-
te, vous laissez planer ce soupgon
sur toute la colonie française en
général et vous commettez une
action vile et infime qui autorise
un des nôtres à vous arracher la
croix que vous ne méritez plus.

Si c’est moi que vous voulez dé-
signer particulièrement ‘on ne
fofsant allusion à personne,” vous
êtes tout ausai lâche car il vous
eut été facile de vous procurer gra-
tuitement ma fiche, ei ello existait
au service anthropométiique du
docteur Bertillon.
Que vous ot vos amis sachent

bien qu’on se fait un plaisir en
France, de communiquer, sur sim-
ple demande tous, ces documents
et qu’on ne refuse jamais la copie
d’une fiche anthropométrique ou le
casier judiciaire d’un Français.
Vous n’ignorez pee cela M. Fré-

chette et en vous permettant de
laisser planer des soupçons sur
quolques-uns de mes compatriotes
ousur moi, vous n’avez aucune
excuse. Vous tentez de salir notre
vie privée et vous nous autorisez,
ar le fait même, à fouiller dans
a vôtre en nous servant des mé-
mes armes que vous, la calumnie
et le mensonge.

Raseurez-vous, je no vous imite-
rai pas.Ceux qui meconnaissent ea-
vent qu’il y n certaines besognes
que je ne saurais jamais apprendre

aire. C0
Mais chaque fois que, voulant

dn honnête Français, vous ten- ‘ ga X0ire esprit aux dépens

érez de le calômnier, vous me

trouverez sur votre chemin pour
nousfaire entrer dans la gorge vos
saletés et votre bave.

Ed. Charlier

A propos de citations

  

s'ennuie se fût bien amusée, l’autre
soir, à l’Université Laval, d’enten-
dre M. Laurier commencer ainsi
son discours:

“ En jetant les yeux devant moi,
en voyant ces visages riants, en
voyant cet enthousiasme qui éclate
en explosions de bravos et de rires,
oul, je me sens moi-même redeve-
nir jeune, et je comprends ce qu’il
y a de vrai dans ce beau vers du
poète itallen :(1)

‘* O jeunesse, O printemps de La vie... |

Vous êtes, en effet, messieurs, au
printemps de I'existence, et,comme
'a dit Buffon quelque part :

‘* Au printemps tout fourmille de vie.”

Vollà des citations qui n’ont pas
dû coûter grandes recherches à M.
Laurier. Nous conselllerions an
prentler ministre d’imiter son ami
Dansereau en pulsant ses citations
dans Larousse, Cela ne coûte pas
grand travail, et le discours s’en
trouve bien. Par exemple, quand
le directeur de la Presse veut faire
une dissertation sur la critique
grammaticale, 11 ouvre au mot cri-
tique,et il y trouve assez de gran-
des pensées pour éblouir quatre-
vingt mille badauds.
"La manière la plus facile de

penser, est encore de penser par les
autres,” comme disait Montaigne ;
‘mals, quant 2 mettre l'intelli-
geuce des autres à contribution, il
est sage de s'adresser à d'autres
qu’à Joseph Prud’homme,”… ajou-
tait monsieur de Tocqueville.

Narcisse Meunier.

L'UNION FRANCO-CANADIBNNB
CONTRE “LES DEBATS

 

Un des nombreux procès qui-
ont été intentés aux.DEBars, vient
de se terminer à notre entière sa-
tisfaction.
Le directeur aujourd’hui en fui-

te de l'Union Franco-Canadienne,
nous avait cités devant les juges,
pour notre article: Chassons les
Vendeurs du Temple. :
L'honorable juge Pagnuelo a pro-
noncé un jugement par lequel il
déboute l’Union Rranco-Canadien-
ne de sa plainte et la condamne
aux frais du procès.

Puissions-nous avoir le même
succès pour les causes aotuelle-

 

naux |
“Les Débats.”

PENSEÉ à
Que l'intransigeance ardente,

heureuse de la jeunesse ; <que l'au-

mûr ; que In rage raison, fruit un
peu amer de la vleillesse, se sou

est le charme de la vie .

   1) Ô Gloventa primavera della vita! Dank

PEx .

La sous-préfète du Monde où Por

ment pendantes devant les tribue

torité résolue, acquise par l'Age.

viennent que la grâce . souslant
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18 PETECHAPMAN
Un des plus jolis tours gui aient

été joués dernièrement à M. Louis
Honoré Fréchette, a pour auteur le
poète Chapman. Les DEBATs soni
obligés de s'svouer vaincus ot ils
le font de bonne grâce, car ils n’ont
as ln sotie prétention d’être tou-

jours les premiers quandil s’agit
de joyeusétés,

M. Louia Tronoré Fréchette n’ai-
me pas les plaisanteries, il est re-
belle à la vieille gauloiserie de nos
pères. Si Hugo a ses sympathies,
Rabelais n’est pas son genre. Com-
me bun nombre de nos compatrio-
tes, il veut bien faire de l’eaprit

grands ou petits,ont donné l’hospi-
talité soit à M. Chapman, suit à
M. Fréchette. Hâtons-nous de dire
que cette critique, pour ardente
qu’elle ait été, n’a démoli per-
sonne. les deux poètes continucat
à se bien porter, physiquement
parlant.

Mais cette semaine M. Chapman
nous paraît avoir rempoité un
gros succès gur eon concurrent.
Jusqu’À ce jour M. Fréchette

avait toujours eu l'habileté de se
faire protéger par des écrivains
de mérite. Il dédaignait de pren-
dre la plume pour ee défendre et

nux dépens des autres, mais gare à
qui touche à lui.
tels qui osez rire de M. Louës Ho-
noré PFréchette ! Si vous tenez à
exaspérer l’écrivain, osez critiquer
sed vers et vous moquer de ses odes
à la Princesse ou À l’Université Laval
de Québec!

M. Chapman est le tomb-ur de
M. Fréchette, au point de vuelitté-
raire s'entend. La lutto est enga-
gée depuis longtemps entre les
deux écrivains et la galerie marque
les coups. De: volumes ont été
Ccrits de part et d'autre pour érein-
ter le confière à chaque nouvelle
production.
Les jouruaux les plus divers,

3401

CU

Tremblez mor-
déclarait, à qui voulait l'entendre.
que jamais "il ne se courberait
assez bas pour répondre aux inju-
res de M. Chapman.”

Ceux qui étaient au courant de
In cuisine triturée dans la coulisse,
disaient bien qu’en réalité les arti-
cles signésde noms connus étaient
inspirés ot même rédigés par M.
Fréchette, mais personne n’en avait
la preuve patente.
M. Chapman a eu la bonne for-

tune de mettre la

a reproduit une feuille dans le
Journal de sameli 8 novembre.
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Le morceau est tout entier de la
moin de M. Fréchotte comme le
oliché que nous publions en fait
foi. Il était destiné à une minus-
cule feuille de ln campague : La’
Foix de l'Outaouais.
Qu'est-ce que cela prouve ?—

Que M. Fréchette, se donne la
peine d'attaquer lui-môme le poète
Chapman. — Que son adversaire
n’est déjà pas tant à dédaigner,
puisque M. Louis Honoré est obli-
fé de reconnaître aujourd'hui qu'il
descend dans l'arène pour lo ter-
rasser.

Pus autre chose. Mais alors pour-

Gricea-Aéces

ootavimcedilpont
TL Trem eT *

Fda

e <r

quoi ne pas lutter franchement, à
vienge découvert ? Pourquoi em-
prunter la plume d'un ami, d’un
reporter ou de M. Curli ? On esit
aujourd’hui que le véritable (cri
vain qui défend £cs œnvres litté
raire envers et contre tous. c'est M.
Louis Honoré Fréchette? TI a bien
raison, s’il ost vrai qu’ “on n'est
jamais mieux défendu que par
soi-même.”
Mais pourquoi se cacher, nier et

mentir ?
M. Chapman à du bien rire et le

public ue peut que l’imiter.
Pierre Kiroul

 

Polémi
Réponse à une correspondance pu.

bliée par la ‘‘ La Presse?” sous lu

signature d'Un Français vrai.—

Quelques opinions sur Emile
Zola.

La Presse n'est pas difficile.
Quand il s’agit d'attaquer Les Dé-
Bats elle accorde une large hospi-
talité à tous ceux qui ont un trap
plein de bile A déverser sur no-
tre journal.
Nous n’attacherions aucune im-

portance aux niaiseries débitées
tumedi dernier dans La Presse, par
un homme courageux, qui ge cache
sous c. long peeudonyme, Un Fran-
gais vrai, et qui aime le Canada, s’il
n'ajoutait A ia fin de sn diatribe :

 

** Pourquoi donc Lus Dénars ont-ils
tant prôné Zola? Ne reçoit-on pas à
l'e fficine du journal les principaux pério-
diques de France ?—Mnis alors ce serait
de l'ignorance.
Ou bien affecte-t-on de mécontaître le

véritable cæactère de l’œuvre de l'écri-
vain à—Ceserait alors de la mauvaise foi.

Comme nos leéteurs pourraient
&e figurer que nous ne sommes pas
en cintact avec la plupart de nos
conirères de France, nous sommes
oblixés de répondre à la provoca-
tion de La Presse en cilunt nos
auteurs. :
“Au moment de la mort de Zola,

nous aurions pu donner l'opinion
des grande journaux de Paris, de la
province et de l'étranger. Nous
ne l’avons pas fait, pour ne pas
cavenimer lo discussion soulevée
daus trois journaux de Montréal
per M. L. Fréchette.
sommes contentés d'exprimer no-
tre modeste opinion surle littéra-
tour défunt.
Mais encore une fois puisqu’on.

tous y force, noue décuuperons,

Nous nous

lesquels nous avons l'honneur d’é-
changer, quelques phrases écrites
au lendemain de la mort du grand
écrivain.

L'Eclair nous donne les opinions
de MM. Albert Sorel et Lurroumet.

Zyla w'apparait comme un génie d'une
puissance étrange ; il fut plus épique
que lyrique et atteignit souvent au sub‘i-
me, lorsqu'il enteudit aborder les des-
criptions de Ia nature et des hommes.

Le premier répond:

Son œuvre, pour laquelle je dois vous
déclarer que j'ai une profonde admira-
tion, n'a pas Cepeudaut toutes mes pré-
férences ; son réalisme n’est pas celui
que je p:ise le plus en matière littéraire.
Je confesse que mes goûts me portent
très radicalement vers Flaubert et vers
Maupassant, Eux aussi sout des réalis-
es, mais d’une façon toute différente de
Zols, bien meilleure À mon avis.

Voici l'avis de M. Larroumet:

—C'est uue très grande figure qui dis-
paraît. On a fait des réserves sur l'œuvre
et sur le talent de Zola. Ilu'y a pas à y
revenir, d’abord parce que ces réserves
ont été faites et ensulteé parce qu'à dis-
tauce, On ue voit qu’un ensemble. Les
défauts se perdent dans la masse de
l’œuvre.
E 1 résumé, la littérature vient de faire

ane peste immense : celui qui s’en va,
victime d’un si déplorable accident, est
assurément le plus puissant Écrivain
qu'on ait cu depuis Balzac.

M. L. Serizier, dans la Républs-
que frangaize, fait précéder son arti-
cle mi-partie admirateur, mi-partie
crilique, de cette réflexion :

Ecartons le souvenir de tantes les fu-
rieuses polémiques soulevées autour de
son nom—de Ce nom taut exalté des uns,
tant abhorré des autres ! Floignons de
nous, coninie un cauchemar, la vision de
Patroce et formidable mêlée, où Emile
Zola se lança de propos délibéré,

Le Petit Parisien appelle Zola
**le puissant romancier naturaliste
dont la littérature contem
a le-droit de s’énorgueillir.* dans nos confrères parisiens, avec (raconte des souvenirs :

main sur unl
manuscrit de M, Fréchette et il en

poraime

M. Jules Claretie; dans le 2empe,

1 a, un peu comme ‘Tolstoi, par exam-
ple, l'idée de mattre sa force cérébra'e
au service des humbles, Et je 1'entends
encore, dans une visite qu'il me fit, ily a
t1:n des'années, 4 la Comédie-Frangaise,
m'entretenir de la joie qu'il éprouvait à
l’idée de parler aux foules, d’aller droit
aux petits, de les servir, de leur deman-
der, non pas de lui donner leurs suffra-
ges, mals de lul ouvrir leurs âmes,

La Fronde :

Comment ne pas saluer l’apôtre d'un
idéal de justice sociale, de vérité scienti-
fique, l'apôtre de Paris, de 7 ravail et de
ce troisième Ærangile dout la publica-
tion récemment commencée dans l’Au-
yore, annonce une transposition pufs-

| sante des Événements où l'écrivain té-
moigna d'une perapicacité aussi adusire-
ble que fut intrépide som courage civi-
que ?

La Petite République:

Tous les citoyens probes et libres, tous
les hommes de pensée haute et droite,
tous les prolétaires dont Zola perçut la
puissance encore confuse et annonçal'a-
vènement, ressentiront une émotion dou-
loureuse en apprenant la mort du puis-
saut romancier qui fut un grand citoyen.

Dans le Mutin

Paul et Victor M-wguerite, los
deux fils du brave genéral qui
chargea à Sedan pour faire une
trouée, consacrent au grandécri-
vain uu article éloquent et ému:

Se rappelle-t-on quelles clameurs inii-
gnées ont accceilli la Débdâce ? Zols, à
entendre des patriotes d'excelleuts senti-
meuts, mais qui sans doute n’avaient pas
la, où pas réfléchi, on pas remonté aux
sources, Zoln soutllait l'untforme fran-
çais, calommiait l'aimée, vilipendait la
France.
Hélas !
Nous aussi, après lui, nous avons vou-

lu repasser var ce sanglant chemin de
1879, jalouné de nos morts, Nous aussi,
apfès lui, nous avons retourné cette tris-
te terre rouge, pèleriné à ces champs de
bataile qui vireut l'écronlement d’un
empire et le chancellement d'une nation.

Dansle Rappel. M .Lucien Victor-
Meunier s’ex prime ainsi :

Corime l'afait Voltaire, comme fx
fait Victor Hugo, Emile Zola s’est rué
dans la lutte, pour l’égnité, pour le droit,
Certes, riche, nonoré, il aurait po, et on
le Ini a bien conecillé, ce désintére:ser
de tout ce qui n'était pas sonart et lui.

M. Sigismond Lacroix :

Zola était depuis lougtemps un grand
Écrivain : une crise récente le 1évéla
grand citoyen, grand par le courage ez-
core plus que par le talent.

La Lanterne :

La presse nationaliste le couvrira d'in,
jures et d'outrages ; et cela sera just=
cer nul homimie ua mérlté plus que ce.
lui-là la haine de la réaction, la terrible |
tenace ct furieuse rancune de ceux gut
vivent du messonge. Et cela méme lui
vaut la reconnaissance infinie et l’admi-
ration des républicains, des socialistes,
de tous ceux qui fondent sur la croyance
À la raison et à la justice, leur espérance
d'une humanité fraterneile et libre,

Le Figaro publie une apprécia-
tion de M. Arsèse Alexandre, sur
“Emile Zola et les Arts" :

Grand critique nou molns que grand
artiste Four 201 propre compte, il débuta
tout de suite par les formules retentis-
cartes, des professions de foi qui furent
de vrais et profonds événement. Un de
ses premiers récits artistiques, en effet,
fut cette étude sur Proudhon et Courbe!
où il posait ce priacipe st rewarquable :
“Il fant avant tout que je retrouve un
bonté dans chaque œuvre, ou l'œuvre
ne laisse froid. Ma définition d’aue œu-
vre d'art serait, ei je la formulais : (ne
œuvre d'art et un coin de la création vx
À trauers ur lempérament.

M. André Beaunierdans le Figaro :

Il fat un bataillenr forcené, un impi-
toyable eunemi. Possédé par ss con-
ception de l'Art, À elle tout entiez, il ne
s'inquiéta point du goût des autres qu'il
contrariait ou blessait, Il est naturel que
sou œuvre sitsoulevé de grandes haines.
Lui-même haïssaut. Mais sa haine
n’était ni personnelle, ni mesgnine ; elle
résultait de sa foi complète et absolu:
dans la vsleur de son idée. Avec ua
peu de scepticisme, il se fut montré plua
couciliant et plus tolérunt. Quelque
g:Ââce qu'on trouve à des littératures plus
aimable, celle-ci par sa brutalité cou-
rugeuse, commande "admiration de ceux
mêmes qui ne sauraient s”y plaite.

Le journal des DéraTs s'occupe
de l’écrivuain :

Zola a été admirable pour faire vivre
une foule, pour animer une ville tomme
dans Une Fuge damour, ou une cathé-
drale comme daus le AÆdve, pour donner
une we A une machine, comme dans la
Bête humaine. Qu'oa se rappelle l’é-
meute ds Germningl, et ces dernières pa-
ges (1 1d mine s'effondre et cù la terre
s’entiouve, ccf pages d'une grandeur ter-
rible, et qui sont peut-êÊtte son chef-
d'œuvre.
Dans la seconde partie de sa carrière,

il abandoune le romau pour Écrire, comme
1l l’a dit, des évangiles. Le changement
fut sensible dans sa manière. Elle resta
copieuse et suraboudsnte, Mais c'est à
ses pretmiers romans que se reporteront
daus l’avenit tous ceux qui aiment les
tableaux vigoureux plutôr que nuaucés .
et la force.

M. Jaurès écrit dans la Petite Ré-
publique:

MM. Rochefort et Drumoat penvent
laisser couler ce qui leur reste de venin et
de bave. La Ls0re Parole peut annoncer
lamort de Zola sous ce titre délicat :
* Un fait divers naturaliste” destiné à
Epanouir dans les cercles réactionnaires
une fine et charitable gaieté.
Déjà le monde entier salue par des pa-

roles d’admiration et de respect le grand
ouvrier frappé en pleine tâche, le grand
citoyen qui assuma l’œuvre de justice
désertée par tant de timides.
Mais quoi ! répéterontPeut-être eucore

duus lerr abjection ceux qui ontragèrent
Zola vivant,cet hommage de l'Angleterre,
de l’Allemagne et de l'Italie à Zola, le
condamne encore. C’est l’élranger qui
le loue.

Oseront-ils transformer caa crime
contrela patrie la eq passe les
frontières de la patrie ?

M. Nozière, dans le Temps, ré-
pond sur leton de la raîllerie au re-
proche tant de fois fait à Zola d'a-
Voir outragé toutes lesbienséarces
sociales et la morale publique:

Il n'épargna même pas le paysande
noscampagnes. 11 lai préta d= Haines
farouches, des instincta sauvages, unzen-
pidité criminelle. Ce ne fut scule-
ment 4 un président de Ia République
qu’ilterim: * J’accuse,” mais & toutes les
classes de notre peuple. Je
moraieur, que vous vous soyer digné
contre Ce perpétuel : nous
savons que les filles, alcool et lejeu ne
font eucun mage en France ; et nous
avons été victorieux en 1870. Il fant
|stvic centre. les sacrilèges qui ne-crai-
Mnent pas de:discréditer notre gloir:.

On ne saurait plus finementdire.

“
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La Pair proclaine son admiration
pour l’auteur des HKougou-Muc-
quart :

Simple dans son art, simp'e dans son
allure de vie, cerveau pniseant, Emi'e

présente restera comme 1'une des plus
lautaines et des plus curieuses figures de
l’art moderne, de celui qui répudie les
bénéfices de l'opinion et ne se déjuge
Jauiais.

La biographie auc fait le Suir
rend loyalement hommage au
puis-ant et consciencieux obgerva-
teur et psychologue, ainsi qu’au
citoyen de haute intell-ctunlité:
L'œuvre de Zola est immense ; les dé

buts de l'étrivain furent ceux d’un tra-
vailleur — qu’il demeura toujours. Sa
mort est une gioise perte pour la littéra-
ture.

Le Courrier du Svir s'exprime
ainsi:
La mort de M, Emile Zoia nous per-

ntettra de mesnrer !a p'énitude de haine,
de rage et de fureur que cet écrivain a
inspiré À la gent réactio:inaire. Si l'ad-
miration que son superb: talent nous
inspire ne suffisait pour que nous sppor-
tions À son cercueil les hommages de no-
tre regret ému, les outrages des fanati-
ques appareitraient encore comme une
raieon de saluer Ce grand mort. Le ci-
toyen fut égal en lui au penseur et an
poète, et l’universelle re.ommée de l'é-
trivain n'eut d'égale que le respect qui
souleya sa noble conduite. ’

On voit, par ces extraits —écaur-
tés, faute d'espace, — que les 1é-
moiganges d’admiration et de re-
conpais-ance pour l'homme de
grand (ear tout à coupdisparu,
compensent largernent les cris de
joie ¢t les in-ultes dea écrivains
qui ont” dansé et, chanté comme
autrefois Jes sawmwgus nufour du
poteau fatal, Nous avons, il e-t
vrai, négiigé de donner des ex-
traits de journaux nationalistes ei
réactionunires, parce que ees or-
ganes ne représentent pas, heureu-
sement, l'opinion de la majorité
des Frauçais. Ils ne plaieeut
qu'aux amis du français vrai,
cette autorité qui ee pluit à. iuju-
rier ici ses compatriotes et À jeler
de ln boue eur Zols, Véminent
écrivain dont Anatole France a
proclamé la gloire en s’écriant sur
sa tombe. il tut un moment de Ja
conscience humaine !
En terminant nous donverons

encore l'opinion de Frauçoi- Cop-
pée qu'on ne peut suapecter d’u-
mour pour celui qui a éc:it cette
lettre immor.elle : J'uccuee.

Extrait du discours de AM. Francois
Coppée esjuiss 93 à la mamifestaion
du Félibri,e de Furi, a Sceaux.

Eunls Zola,—une des glaires les plus
éclatantes de votre pays, mersieury, —
était chargé l'avuée Jernière de louer
Floriau dans C:1te f& © champêtre ; «t
celui qui peiguit ceth: ÉLOrmie fresque,
La Ter:e,a su nous parler, nvec Ja plus
rare déuicatesse, du peintre léger qui fit
Ce joli camaiz=u : Eslells et NEmoris.
in dépit de toutes les résistances, j'es-

père que bientôt Z la dépisiern sou el>-
quence en un lieu plus soleru-1 ct que le
jour viendra où, pour cbéir à la 1radi-
tion, il glorifiera, À eon tour, Montyon et
la vertv. Dans tous les cas, le moment
er le lien me semblent buns pnar assurer,
une fois de plus, de mon affe:tion dé-
vouée, le génial et infatigable travailleur
qui vient de mettre la dernière pierre à
I'imposant édifice des Rougon-Macquere,

Depuis lors, François Coppée a
été touché par lu grâce et il a mo-
difié ses idées, mais Déroulède le
chef du nationalisme n’a pus
changé d’opinion et c’est par la
sienne que nous terminerons tous
ces extraits des journaux que nous
recevons dans notre officine comme
dit apirituellement le Françris crai,
mais où nous ne le recevrons plus
Ini qui vint autrefois implorer nos
services.

M. Déroulède a déclaré au cor-
respondunt vénitien da journal
Piccolo de Trieste.

‘Certes, je Deol pas aimé, parce
n'en prevant la use de Dreyfns, ifa

fait suivaut moi,du mal à la France,pais
j'ni beaucoup d’admiration pour lui parce
qu’il fut un grand laborieux et je ré-

uve absolument les injures qu’or a
Éversées sur sa tombe,”

Nous ne pouvions mieux atten-
dre d'un poète qui fut à La fois un

| brillant officier de l'armée françaï-
feetun vrai patriote.

E,. €.

M. B. À. BEPROHON,
qui, autrefois, faisait af-
faires au No 1637 No-
 tre-Dare, est retourné à
son ancien magasin, au
No1658 rue Notre-Da-

 

Zola, av milieu du brouhahii de l’heure |

‘Une mission
qui s'impose
 

On a annoncé se prochain dé-
art de l'Hon, M. Tarte pour !a
frauce. Nons ignorons si l’ox-
miinistre des Travaux Publics aura
le temps de s’abseuter avant Ja
réunion du Parlement. Mais s’il
doit faire un séjour en Fran-
ce, ne ecrait-il pas opportun
pour le gouvernemeut de le ckar-
ger de la mission de faire connai-
Uè dans notre ancienne mère-patrie
les resources luiveuses du Canu-
da et d'attirer l'attention des
Chambres de Commerce de Paris,
de Lyon, de Bordeaux, de Mar-
seille, du Havre et autres gran les
villes, sur le commerce considéra-
ble qu’il y aurait à faire, entre les
deux pays, sur lea placements de
tout repos que la France trouverait
au Canada, sur l’urgence de cré.r
enfin une ligne transatlantiqu : re-
tiant étroitement les deux pays ?

Déjà Sir Wilfrid, dans son’ der-
nier voyage, cst entré en négoci..-
tions avec le gouvernementet des
capitalistes français à ce sujet.
Muis & moins qu un représentant
aclif, bien renseigné, de la compé-
tence et de la haute position de
lPHon. M. Tarte ne soit sur les
lieux, pour activer et mener à
bonne fin ces négociations, elles
courent ie grand dauger de rester
Sabs résultat immédiat.

Ocil n’y a pas, dans tout Is pays,
un représentant mieux quarlié
pour mener à bien la création de
la ligne transatlantique et les né-
pociationt commerciales avec ie
gouvernement français que l’Hon.
M. Tarte. Ce sera en quelque soric
la continuation des travaux gigan-
tesques qu'il à entrepris peur le
développement de notre commerce
intérieur. Il ne eufiit pas,en effet,
que notre canalisation soit termi-
née, que le port de Montréal etle
fleuve Saint-Laurent soient conve-
nablemuent ontiliés ; il faut de pins
que de nouvelles lignes transatian-
Uiques fréquentent notre port, que
Nos produits reçoivent à l'étranger
le traitement de la nation la plus
favorisée.Que les capitalistes lEuro-
péens comprennent qu’il y n ici
un placement des plus avantageux
pour tous leurs millions impro-
ductifs ; que nous sommes en
voie de devenir une grande nation,
la rivale de la République améri-
cuine ; que notre territoire est assez
vaste puur recevoir tous les colons
laborieux désireux de Be créer,
avec un travail éuergique et persé-
vérant, un domaine superbe.
Et qui mieux que l'Hon. M. Tar-

t« eauiait exposer cette situation
exceptionnelle de la confédération
Canadienne, en Angleterre aussi
bien qu’en France ? Voi!à une ex-
cellente occusion pour la gouver-
nement de mettre à profit le départ
de M. Tarte pour l'Europe en lui
confiaut la mission du fuire valoir
à l'Etranger les ressources immen-
ses de notre pays.

Ua membre de la Chambre de
Commerce.

 

L'HUMIDITE.—Evitez l’humidité et
vons éviterez de gros rbumes. Si vous
vous enrbumez, le seul remède efficace,
le BAUME R AUMAL, vous guérira.

L'Union Mutuelle Onivers:ike
Nous avons demandé plusieurs

fois à cette sociité de faire connaî-
tre publiquement les gnranties
qu’elle offiaise à nos concitoyens
pour mériter leur confiance. Nous
n’avons rien vu encore qui soit de
nature à nous donner satis{aagior.

La nouvel inspecteur des socii-
tés mutuelles fera son devoir nous
l’espérons et adressera au gouver-
nement un rapport sur le fonction-
nement de l'Union Mutuelle Uni-
versele. I nous dira, puisque la
société se refuse à le faire, quels
sont Tes membres du bureau de

  

més ;
cits; gon genre d’opération ; ce
que devient I'argent des sociétaires
et ce que ces derniers recevront en
retour de leurs versements.
Les scandales de l’Union Franco-

Canadience ne sont pas st loin

dans notreprovince des sociétés
quitenteruientde snivre:les traces me, avec Ia société A. leurs fashionables.

Resther & Cie, les tail-|
L'inspecteur des sociétés mu-

tusilszwa pas élé pourvu d’une

sible.

direction, par qui ile ont £44 nom. |:
quel est le capital de la sce|

Qu'or puisse Misser s'implanter |

du trop célèbre'Gaspard Robillard.|!

sinécure ; qu'’il’le prouve en pu- |
blignt sou sapport le plus tôt pos- |i
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3 7 Semaine
H Ÿ du -

7 17 Nov.
MATINES

Le célèbre comédien irlanduis JOSEPH MURPHY, ct une troupe excellente, préses.
tera Lundi, Mardi, Mercredi, le soir, et Mercredi en matinée.

KERRY GOW
Jeudi, Vendredi, Samedi, le soir, et Jeudi et SHAUN RHU E

Samedien matince.
Deux des plus beau drumme irluudais.

Prix: 10, 20, 30, 34 et soc.
temaine prochaine : ARIZONA.

MERCREDI, JEUDI ET SAMEDI.
 

æ

 

 

PIIIIIIIIIIIIITIIITIITIITIIXITILIIXISXEIIKIXpa

THEATRE ROYAL§ mreROirées,

Knickerbockers Burlesquers

Semaine duly Nov,

La troupe populaire sous la direction de M Robie.

Du vaudeville européen. Des nouveautés burlesques.
Prix: x0, 30 et goc
Semaine prochaiue ;

A
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THEATRE ACIOVAL RANGA3
1440 Ste-Catherine. George Gauvreau, Pro».

‘Tel, Bell, Est 1736. Tel, Marchands 520.

 

‘Owen of thie Highway.
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Semaine du 17 Novembre
 

DRAME ROMANTIQUE

Le Gavalier de France
(OU LE CAPT. HUGUENOT)

*anl Cazencuve dans RENE. Mlle Audiot dans GABRIELLE,
Irma Perrot dans LA DUCHESSE 3. P. Filion dans LOCUST,
Elz, Hamel dons ISMALEL,
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3 ix . Soirées, 10, 20, 30, 40c. est
* Matinées, 10, 15, 20, 25C. ‘
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Los NOUVEAUTESDES...

Téléphone Bell, Est 1395.
—
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Lundi, mardi et mercredi soir, samedi matinée :

ANTONY
Drame en 5 actes par Aloxandre Dumas, père,

Jeudi, Vendredi et Samedisoir:

Les Surprises du Divorce
Coinédie en 3 actes par Alex, Bisson.

Prix : 13, 25, 50, 75 cts. Loges T5 cts et $1.00.
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Soiréez de Gala : Mercredi et Vendredi. Matinée Sumedi.

 

   

  
     
   

  

  
   

 

 

  THEATRE CAIETE.
1054 rue Ste-Catherine. Geo. Ganvvrean, Directeur, 23

TEL. BELL, EST 2371.

GRANDE REOUVERTURE — Saison d'Hiver
Semaine du 17 Novembre 1902.

MARIE - JEANNE
(OL LA FEMME DU PEUPLE)

Drine en 5 autes et 6 tableaux.

B. de la SABLONNIERL: Marie-Jeanne. RHRA : Marguerite. oes
Mine NOZIÈRE : Sophie, LOUIS LABELLE: Bertrand. PETITF-
JEAN : Appiani, CAUTAT : Remy, etavec le concours d'artistes see
du Théâtre National et autres.
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DECORS ET CUSTUMES NOUVEAUX. 337
pee

Prix : Matinées : ro. 15. 20€, 25. pes
Prix : Soirées, 10, 20, joc, 400. eu
SOIREE DI GALA : Tous les Vendredis Soirs. oe  
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PARC SOHNMER
SAISON D'OPERA

Semaine du 17 Nov.

2
18023

Les Mardis, Jeudis, Same-
dis et Pimanches.

 

Opéra Comique en 3 actes et 5 tableaux par
Ambroise Thomas.
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MONUMENT NATIONAL
Mardi, 1S Novembre, a S hrs pan.

La Justiceau Village
Sous les auspices de l'Union 134 des Charpeutiers-Menuisiers de Wontréal.

Prix|Populnires:Billets cu veste mardi prochain, depuisy heures, au guichet dw Monu- $
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MUSEE EDEN
Ouvert tous les jouvs. 208 Ruc Saint-Laurent.

Les remarquables tubleauw de notre

>

OYEZ-—Lez (smeuses galeries tistori
Histoire criminelle, Le Dueda monde.ste,

:» ADMISSION : 1c pour lcs adultes, Sc pour les enfants,ie x apparciis Raison,Kiuétosope’ pour so'réen 0maembIBesdetoutesse à

La cie du Musée Kilen fout et‘vend les fameudames, Ine antméeet fun- Sr
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LES DEBATS, 16 NOVEMBRE 1902.

 

La Commission Royals vur Les Tabnes
 

Bille vient siéger à Montréal pour continner l’enquête com-

mencée.—Témoignage de M. Davis, président de 1’Ame-

rican Tobacco Co.—Il démontre que nombre d’autres

industries ont des contrats identiques à ceux de sa com-

pagnie.—Sir William McDonald est entendu par la Com-
mission.

 

La Commission Royale d'enquête sur
le monopole des tabacs a repris ses séau-
ces le 11 novembre , à Montréal, sous ls

ésidence de Son Honneur le juge Mc-
avish, d'Ottawa. Mtres Goldstein et

R. Danduraud, C.R., comparaisseut pour
les comprgnies pétitionnaires, et Mtres
C. O. Campbell, C,R., et P. L. Béïque,
O.R., pour l'American Tobacco Co. of
Canada. ;
M. Mortimer Davis a été le premies

témoin appelé.
Questionné par Mtre Goldstein, M. Da-

vis dit qu'il est le présidentdel’¢: Ame.
rican Tobacco Co.” et de 1'** Empire To-
bacco Co.” dont les bureaux sont situés à
Montréal, rue Côté. Il a été membre de
la mulson D. Ritchie & Cie, manufactu-
riers de cigarettes et de tabacs, dont il a
achelé le commerce. D, Ritchie & Cie
n'ont jamais abandonné les affaires com-
me now, mals la maison dont il faisait
artie n cessé de faire affaires en 1895.
ans ce temps-là, il n’y avait pas d’autre

manufacture que 1'** American Tabacco
Co.”’ Lescigarettes macufacturées par
D, Ritchie & Cle étaient les Athldtes, les
Derby, les Sweet Sixteeu, le tabac Old
Chuui, Puritan et B.C, pour cigarettes,
1’American Tobacco Co.”’ mauufactu
rait les Sweel Caporal ct les Gloria. Le
témoin a depuis appris que 1'** American
Tobacco Co.” manufacturait les Sweet
Caporal avec un permis apécial (licence)
de Kinney Bros. to
Ces compaguies ont été amalgaméGes

sous le nom d’ ‘* American Tobacco Co.”*;
les cigarettes Old Judge étaient manufasc-
turée: par Goodwin. Eu 1895, D, Rit-
chie & Cie ont vendu leur commerce à
1?‘ Americau Tobacco Co. of Canada.”
Les nssociés étaient, entre autres, DM.
Mortimer Davis et M. Butler, de l'‘‘Arme-
ricau Tobacco Co. of the United States.”
M. J. B. Duke, de New York, était le
préeident, et M. Butler seul s’est mêlé
aux négociations. Il y avait trois direc.
teurs uméricaius : AIM. Doke, Harris et
Butler. Les nutres directeurs étaient
MN. Davis, le ténioin, Patterson et Per-
rault,

Mitre Goldstein demande alors à voir
lea lettres patentes de l* ‘“ American To-
bacco Co, of Canada” et M. Davis ré.
pond qu'il pourra se les procurer aux
archives publiques à Ottawa.
Mtre Campbell s'oppose à cette de-

ruande, disant qut el les pétitionuaires
peuvent étudier les procès-verbaux de la
compagbie, il se trouveront par cels mé-
me connaître ses affaires privées.
Mtre Goldstein répond que l'original

des lettres patentes est en Ia possession
de la compagnie, et qu'il est impossible
d'aller 4 Ottawa. Or, c'est cet original
qu'il veut voir et il n’y a pas lieu pour
Cela de 1egarder les livres d’affaires de
la compsgnie. L’honorable juge pense
qu'il ne peut pas refuser de produire la
Charte originale zt Mtre Campbell envoic
chercher ce document:
PI. Davis déclare qu’il ne cait pas s'il

y avait d’autres compagnies de cigaret-
tes que la maison Kinney Bros, L'Aute-
rican Tobacco Co. of Canada a acheté
toutes les marques de cigarettes manufac.
turées au Canada, en 1895. La manufac-
ture de cigarettes de la compagnie du
témoin a augmenté rapidement ; du
moins, il le croit.
Mtre Goldstein demande qu'on pro-

dulce les procès-verbaux où il s'agit de
la passassion du contrat entre ces Coin-
Pagnies.
Mtre Campbell s'objecte à cette de-

mande pour les memes raisons que tout
À l'heure, Après discussion de ce point
entre les deux avocats, le juge ordonne
que ces procès verbaux soient produits
et on les envoie encore chercher,
Les lettres patentes sont alors produi-

tes. Elles cont datées du 7 septembre
189s, et Mtre Goldstein veut savoir quel
temps 11 s’est Écoulé entre la date du
contrat et la date des lcitres patentes.
L'examen du contrat est remis À une

autre séance.
Et la Cour s’est ajournée à 2 heures

p.m.

SEANCE DE L'APRES-MVIDI DU 11
NOVEMBRE.

La séance de l’après-midi n’a révélé
rien de nouveau qui putfaire croire à la
Cour qu’il 7 ait combine daus le sens des
plaintes qui ont été faites.
Le témoin, M. Mortimer Davis, décla-

te que Ce sont les marchands de gros qui
ont demandé la mise en force du contrat
de l'American Tobacco Co. avec cux.
Les marchands de gros de l'Ouest ont

demandé unanimement de passer avec
VEmpire Tobacco Ooy le contrat dontil
s’agit et se sont réservé Voption de falte
affaires avec d'autres, refusant ainsi l'a-
vautage que leur offrait M. Davis, parce
que, Sisalent-ils, ils ne voulaient pas
Avoir de marchandises mortes sur leurs
tablettes,
Le consommateur, continue le témoin

demande I' Empire Tobacco (tabac cana-
dien en palette). Le consommateur au-
jourd’hui reçoit 60 p. C. de plus de tabac
canadien en palette pour son argent
que de tabac étranger pour le même
moutent,

Bt le détaillcur fait 10 p. c. de plus et
le marchand de gros fait le double avec
l'Etapire Tobncco Company que s'ils se
“servaient de tabacs étrangers.

En ce qui regarde l’Empire Tobacco,
le témoin déclare que d'autres ont tenté |
d'acheter cette compagnie ; mals que lui
a eu l’avantage de l'acheter le premier,
M. Archibald était le fondateur de

VEwmpire Tobacco Company.
Interrogé sur le système des contrats

-M. Davis déclare que sa compagnie fait
plu d'affaires où ce système n’exiate pas
t que daus les provinces où ils v'ont pas
2 contrats, le commerce augmente da-
vantage.
Le témoin démontre qu'avant l’exis-

tence de ces coutrats, les marchands de
gros vendsient les cigarettes presqu'au
prix coûtant ; le contsat a ÉLÉ créé à la
requête expresse des marchands ponz
leur permettre de faire plus de profit.
Chaque contrat, ajoute le témoin a été
fait & 1a demande des marchands, non à
la prière de la compagnie.

ebut du cuntrat, d'après le témoin,
est d'augmenter la consommiation en sti-
mulant l'intésët du voyageur de com-
meerce, du marchand de gros, du détail-
leur et du consommateur. Et ce, au
3noyen de cadeaux.
M. Flemming, avocat, de Windsor,

Ontario, vice-président de 1a Consumers
‘Tobacco Company, montre alors au té
mioin des catalogues, de prix, distribués
par I'American Tobacco Company pout
cacourager la vente de ses produits.
M. Davis retorque que ces catalogues

seront bientôt remplacés par d'autres
et que des piancs seront offerts en prix.

Par lc contrat, dit M Davis, on protège
le marchand de gros.
On demande au témoin, al outre le

contrat écrit, il n'y a pas un contrat ver-
"bal avec le marchand ? Il répond oni;
als ce dernier ne touche qu'aux tabacs

| canadiens Lachés, tandis que le premier
couvre le marché des cigarettes ct du
tabac es palettes.
‘Le témoin déclare que le but de sa

comipaguie est d'amener la Consomma-
tion du tabac canadien, de préférence au
tabac étranger.
Et chaque plastre que sa compagnie

dépense pour établir ce commorce, pro-
fitera aux autres manufacturiers, s'lls
veulent mauufacturer de bonnes marques,
car la protection que l’Aumerican Tobacco
reçoit du gouvernement, elle la passe au
cousotmmateur.
L'American Tobacco Company, dit M.

Davis, augmente le volume de ses affai-
res, parce que la consommation augmente
À raison du bou marché de ses produits
qui va de palr avec la qualité toujours
excellente.
M. Flemuming demande à M. Davis si

sa compagnie n'a jamais recu de plainte
4 propos de ses coutrats. Il répond que
non,
Et AL Davis déclare que l'American
Tobacco Company n'a jamais eu de sya-
lème d'esplonnage on * d'iuformers,"
pour surveiller les marchands.
L'American Tobacco Company,d’après

M. Davis, fournit 78 ojo de la production
des cigarettes.
Avant l’existeuce de l'American To-

bacco Company ou fabriquait environ
30,000,00> de cigarettes par an. Celte
production est aujourd’hui de 120 mil-
lons. Et l’Americau Tobacco fournit
enviroa €o ojo dejla vente du tabac haché.
Si Ja proportion fournie par l'American

Tobacco Company, dit le rémolu, est
plus grande que celle des autres compa-
gnies, céla est dû à ce qu'elle a créé ce
commerce.

Elle a montré au prodcteurla façon de
prendre soin de con tabac ; auparavant,
le tabac une fois arraché À sa tige, le pro-
ducteur n'en prenait pas un soin suffi-
sant.
Le témoin déclare que sa compagnie

d'a aucune peur de la concurreuceet que
si elle signe des contrat, C’est aimple-
ment pour augmenter la consommation.
Une remarque qui nous paraît digne

‘de-meutlon, c’est celle fuite après-midi.
Ou à trouvé peu juste que M. Fleemisg
qui est vice-présideut de la Consumers
Tobacco Company, ait pris part à l’inter-
rogatoire du témoin Davis. De fait ses
questions tendaient trop À connaître le
mode d'opération de l'American Tobacco
Company, dont M. Davis est président,
du dire de plusieurs citoyeus, qui ont as-
sisté à la séance.

L'ENQUE DU !12 NOVEMDB2K

La commission d'enquête sur le ta-
bac a continué sa besogue le 12 novem
re.
Si le système d’opération suivi par

l'American Tobacco Co. est un péché
commercial, il y a d'autres pécheurs
dans les autres lignes de commerce.
Cela ressort évidemment du témoigna-

Re de MM, Davis. Ce dernier a produit
en Cour, bier matin, des contrats sembla-
bles aux sieus, en usage dans d'antres
branches de commerce.
Mire Campbell, C.-R., lesa produits.

Ce sont des Contrats faits uvec leurs
clients par les manufacturiers d’allumet-
tes, de cuirs, de cordages, de _haches, de
faux, de papiers goudronué, de riz et de
“Force.” (Jim Dump).
Désireux de protéger les secrets de ces

compaguies, Mtre Campbell a suggéré
de ne pas faire iniprlinmer ces contrats
durs le témoiguege ; mals de les porter
seulement à la Counaissance da juge et
des avocats.
Mtre Goldstein s’est d’abord opposé à

cela, puis sur le conseil du tribunal, la
suggestion de Mtre Campbell n été ac-
ceptée.
M, Davis à alo:s continué son témii-

guage,
11 déclare que c'est sou vœu d'encou-

rager l'industrie du tabac canadien, Dans
ce but, il s'efforce de donner au consoru-
mateur le meilleur produit possibile.
Pour développer d'avantage cette in-

dustrie, au lieu de mettre dans sa caisse
les profits réalla6s, sa compagnie doune
au consommateur, au imarchaud détail-
leur, au miarchand de gros, et au voya-
geur de commerce des avautages appré-
Ciab'es sous forme de cadeaux et ce à
l'encontre des autres mannfacturiers.
En répouse 4 Mire Campbell, M. Da-

vis déclare que, depuis qu’il a acheté
1' Empire Tobacco Co. les affaires ont tri-
plé à Granby, Ce qui compense ample-
ment les pertes subies à Joliette.
À propos de la mauufacture de Joliet-

te, ils ont offert à la ville de Joliette de
l'acheter pour y établir une autre monu-
facture de tabac ; nals cette ville a re-
fusé.
Le but da Contrat est de prctéger le

client, dit M. Davis. En référant aux
autres lignes de commerce, il dit que si
les plaignant cherchnient bien, ils ver.
raient que ce système existe ailleurs, et
ce pour lc bénéfice du client.

C'est ainsi que l’Americau Tobacco
Co, a créé le commerce de M. Jos. Côté,
à Québec, et elle pourrait faire la même
chose ailleurs.

Sa compagnie n'entend pas colporter
sa maichiandise ; car avant tout, il faut

Créer la demande, le gros vient ensnite,
D'ap:ès son expérience, un manufac-

turier n’a pas de difficulté est daus le
fait que si il n’y a pas de demande ou
bien si le produit est de mauvaise quali-
té, Il ne sa vend pas et reste sur les ta.
blettes.

Il y a de 25 À 30 mille marchands de
cigarettes, au Canada, qui ne sont pas
liés par des contrats, dit en terminant
M, Davis.
M. N. Landry est le témoin suivaat.
La plupart des questions qu'on lui n

posées dant trop sugycstives, ont Été
rejetées À la demande de Mtre Campbell.
M. Landry déclare que nonohetant le

contrat, son commerce de tabac aug-
mente.
Avant d'abaudouner son contrat pour

In vente des cigarettes de 1’American
Tobacro Coy, il vendait qo mille cigaret-
tes par semaines, ce qui lui rapportait
envircu $100 par mols.

Il vend plus de tabacs canadiens en
palette de l’Empire Tobacco Cay, que de
tabacs d'autres compagnies y compris
celles faites avec le tabac étranger.
La Cour s’ajourne lors à l'après-midi.

SEANCEDE L'APRES-MIDI

La Commission reprend scs séances à
2.45 heures p.m.
Le juge McTavish avant Ia continua.

tion de J’enquête, déclare quil a regu
noinbre de lettres d'épiciers en gros de
différentes villes exprimant leur entière
satisfaction de l'arrangement conclu avec
1'Empire Tobacco Company et leur désir
qu'il n’y ait pas de changement.
M, 0. W. Legault, gérant de la‘ St-

Laurent Tobacco Company " est appelé
À rendre témoignage. Il déclare que depuis la mise en force
du contrat le commerce de gros force la
vente du tabac Empire,  

Le compagnie que représente le témoin
ne vend pas en gros ; mals aux détail-
leurs, au prix du gros. Ils ont fourni à
un marchand détaîlleur de Joliette, qui
faisait un peu de gros, ct à une couple
d’autres daus les campagnes.
Le commerce de ln St-Laurent Tobac-

Co £e répartit 1-3 dans Québec, 1-2 dans
Ontario et 1-3 dans les Provinces Maritl-
rues.

Il dit qu’il dépense environ $400 par
anuée, pour les annonces.

Il a offert ses produits à M. Geoffrion
de Chaput & Pils, et 4 M. Lockerby & de
meilleures conditions que l'Empire To-
bacco ; mais ces messieurs ont refusé ;
car depuis l'institution du contrat, le
gros refuse de vendre sa marchandise,
car tous les bons marchands de gros sont
liés avec l’Empire.
La St-Laurent Tobacco fait son propre

commerce de gros.
Le témoin déclare qu'il n'y n pas de

demande pour une marchandise incou-
nue.
M. Isaie Tétreault, manufacturier de

tabac, est le témoin suivant.
Il manufacture du tabac depuis 17 aus.
À venir jusqu'à il y a Bou 9 ans,il

avait cheval et voiture pour distribuer
son tabac ; depuis ce temps il sesert d’un
petit garçonet d’une voiture À bras.
Son commerce a diminué depuis le

contrat. Il ne vend plus en gros.
Vient ensuite M. de Cayan qui a com-

mencé ses opérations depuls le contrat.
Il emploie de 3à 6 ouvriers. Il ne vend
pas au gros: Il a de la difficulté à placer
sa marchandiseen dehors de Montréal.
Il ne fait que des cigarettes et du tabac à
cigarettes. Il n’a pas de commis-voya-
eur,
M. Philipp: Roy est le dernier témoin

entendu,
Il a fait au contrat avec l'Empire To-

Lacco Company, parce que ce tabac était
eu demaude ct qu’il vou'ait gaguer 5
cents par livre.

LI n'a pas de contrat pour les cigare!-
tes ; il voulait être libre de faire un com-
merce général.

, À la séance du 13 novembre, Sir Wil-
liam Macdonald, le plus grand et le plus
ancien manufacturier de tabac, au Cana-
da, a été le premier témoin entendu:

Il y à 44 ans que le témoin manufac-
ture du tabac ct ila eu des débuts très
modestes, c'est par la bonne qualité de
sa marchandise qu’il a obtenu le succès,
et il n’a jamais eu besoin de recourir aux
contrats d'exclusion, il n’en a même
jamais eu l'idée. C’est par le canal du
coulmerce en gros qu'il a atteint le com-
merce de détail, ct il a agi ainsi depüis
qu'il fait des affaires. C'est le meilleur
caual et il le choisit pour vendre avec
profit, c'est d'ailleurs pour cela qu'il fait
le commierce de gros. Il faut beaucoup
trop travailler paur se mettre immédinte-
ment en rapport avec le commerce de
détail. Au poiut de vue du manufactu-
rier, il croit à une concurrence honnête
et légitime, elle existe presque toujours.
C’est la régle générale dans les affaires
que les monopoles travaillent pour faire
le plus d'argent possible.
Le témoin ne peut pas dire si sa manu-

facture est la plus graude du Canada, il
lui faudrait pour cela étudier les statisti-
ques. Il n'est pas certain d'avoir étudié
le contrat de ‘l'American Tubacco Co,"
il connait le but de ce contrat et c'est un
contrat exclusif pour ce qui regarde la
feuille cultivée dans ce pays, laquelle n'a
rien à faire avec son comwerce. Un com-
merçant qui voudrait faire de la concur-
rence aux autres rencontrerait beaucou
de difficuités ; cette concurrence lui serait
presque défeudue s'il n'avait pas de
grands capitaux Il eu arrive À cette con-
clusion par une expérience de 44 années.
Son opinion comme tanufacturier est
qu'il faut se placer au point de vue du
cousommateur pour juger de cette 1mu-
nière de faire des affaires ; si le monopole
est modéré,ses profits seront plusggrands.
Lu concurrence cest généralement plus
dans l’intérêt du consommateur, Pour le
marchand de gros, la coucurrence est la
vie des affaires
Questionué par le sénateur Béîque, sir

William répond qu’une vingtaine de ses
concurrents ont abaudonné les affaires,
Ceux qu'il se rappelle, sout Scales, de
Toronto, McMullau et Adams, Porche-
rou, Gales et Ferguson, de Montréal :
ily a aussi les fréres West, Moore ct
Smith, d’Halifax. Ses confrères {sir
William ne veut pas du mot concur-
rent), ceux qui vendent et imanufac-
turent le tabac sous la rmiêmie forme sont
outrel’ ‘‘American Tobacco Co.’’, Me-
Namee, Tuckett, etc. Ceux qui se
sont retirés des affaires ne ont pas fait
nécessairement par manque de succès
M. Scales a fait beaucoup d'argent, il est
mort, ily a peut-être 15 ans.
En réponse à M. Fleming, le témoin

dit que ce n'est pas lui qui a tué le com-
merce de vingt maisous, elle l'ont tué
elles-mêmes ; cela arrive tous les jours
et daus toutes les branches de commerce
Le succès dépend de la valeur des mar-
chandises et du talent et de l'énérgie du
marchaud. La'baisse des prix est habi-
tuelle quand on fait dela concurrence
et le contrat d'exclusion estun moyen
honnête,

Il déclare qu’il vend son tabac aux
marchands de gros, ct que cenx-ci peu-
vent faire ce qu’ils veulent avec.

Il s’est servi dé tabac canadien mais
l'a abandonné. Il dit que coumearticle
de commerce oun ne devrait pas encou-
rager letabac canadien,

Sir William considère que le profit
demmandé par les maisons de gros n'est
nullement déraisonuable, et al avoue
que daus les deux années qui viennent
de s’écouler, le tabac canadien a été
beaucoup encouragé, sur le marché, par
jes marchands de gros,
Le témoin est d'avis que le droit im-

rosé par le gouvernenient a contribué
pour beaucoup à encourager les mar
chands de gros, à encourager le tabac ca-
nadien. D'après lui, ce droit, qui est re-
tuellemient de 34 pour cent, est très élevé.

Sir William est contre une taxe aussi
élevée et la raison qu'il en donne cst
qu'il voudrait, daus l'intérêt du pays,
exporter plus de produits nutritifs com-
me le blé, l’avoisie, etc., et importer ici
en compensation ce que d'autres puys
produiseut de meilleur comtne le tabac,
ete, etc.
Le sol et le climat du Canada ne pour-

tont jamais produire ici du tabac, comme
eu peuveut produire d'autres pays plus
chauds.

Sir William dit qu’il n’est pas direc-
tement contre l'encouragement que don-
ne le gouvernement aux cultivateurs du
Canada, et spécialement de la province
de Québec, mais qu'il est contre la loi
qui uecorde À ces derniers des récompez-
ses payé par les autres classes du Doti-
nion.
M. McDonald avoue avoir refusé sou-

vent À des marchands détailleurs, pour
la boune raison que, duns son opinion,
i] valait mieux eccourager les détaillenrs
et les marchandsde gros, cn vendantaux
seconds d'abord. .

Le plus fort profit qu’il ft futdurant la
guerre de sécession en 1864, alors qu'il
réalisa de 19 A 28 cents de profit net.

Sir Willian a déclaré que Ja loi du Ca-
nada permet de faire un contrat si les
deux parties contractantes y consentent.

L'échevin H. Laporte est le témoin
suivant. Il déclare qu’il était consigna-
taire de l'‘’American Tobacco Company"
et de l'‘‘Empire Tobacco Co.’
Ja maison Laporte, Martin & Cie, n’n-

vait que les produits de ces compa-
es.

Il à signé sans trop d'opposition le
contrat'de l’“’American-Fobacco Compa-
ny" mais il a hésité pour le contrat de
1'""*Empire," vu Ia clause Rexclusion,at-
tendu que çalé empêchait le garder en
magasine d'autres tabacs.

   

Finalement, il l'A.signé parce que ça
lui faisait gagner $3. coutre $1.4 raison
de Ia différence desprix chargés. Le té-
moiu a admis que la ‘‘Grocer’s Guilde,”
dontil était l’un des membre, a fixé aux
détaillleurs les prix du tabac MacDonald,

Si les prix étaient plus bas, le consom-
mateur aurnit la différence, sans rien
changer au profit du Manufacturier. Il
n’y aurait aucun profit pour lui, pour les
produits de l’American s’il n’avait signé
le contrat, Il a fait et signé de contrat
semblables avec Eddy pour les allumet-
tes. Il a d’autres lignes de commerce qui
lui ont offert des arrangements spéciaux
À coudition de ne garder que certuines
marchandises faites par clles.
M, Girth a ensuite Été entendu.
11 a été consignataire de l'Amnetican

Tobacco. Ila résili€ son contrat pour
faire lu vente des’ cigarettes Wills. Et
personne ne peut avoir de ces cigarettes
dans Ontario ct Québec, suns s’adresser
À lui. 1) ne tient les cigarettes de
Houde, Paquette & Fortier, car elles ne
lui sont pas clemandées.

11 manufacture son propre tabac, Hors
le tabac anglais, il veud les produits de
l'‘‘Empire.’’ Il à aussi les cigarettes de
I’American Tobacto.
M. Théo. Valiquette, marchand de ta-

bac est ensuite interrogé. Il fait le gros
et le détail. Il a été consignataire de
l'American Tobacco durant cinq ans ;
mais on lui a retiré son coutrat et il ne
sait pas pourquoi.

Il vend de son pronre tabac haché. Le
témoin a dans son magasin les cigarettes
de toutes marques, pour sa clientèle. Il
estsatisfait de ne plus être cousignataire
de I’Américan, mais ne veut pas couseil-
ler aux autres détailleurs de résilier leur
contrat; car ça les regarde. Il est obligé
dertenir les produits de l'American et de
l’Empire vu la demande.

 

_

POUR LE RICHE ET LE PAUVRE.
-—Le BAUME RHUMAL est d'un prix
qui le met à la portée de tous ceux qui
toussent : il convient, au riche et au pan-
vre ; pour l'un et pour l’antro, c’est le
remède eoaverain dans les maux de la
gorge des bronches et des poumons.
reaGHere

Nos Scenes Theatrales

AU FRANCAIS

M. Joseph Murphy, le populaire comé-
dien islandais, et eutre parenthèse, un
des acteurs les plus riches de l'Amérique,
s'est fait une réputation nationale dans
ses deux grands mélodrames irlandais
‘* Shaun Rhue * et ‘“ Kerry Gow.” C’est
dans ces deux mêmes pièces que les ha-
bitués du Français pourront apprécier
ses talents, Dans “ Shaun Rhue * M.
Murphy représente Larry Douavah, un
jeune irlaudnis intelligent et brave qui
est chassé de la maison de son père ;
avant de partir, il visite le tombeau de sa
mére sur lequel il chaute une chanson
très pathétique intitulée ‘* A Handful of
Euwth.” Plus tard il revint dans le pays
délivrer sa sœur des mains des ennemis
de la famille,

 

Dans ‘‘ K:rry.Gow,” M. Murphy nous
donne aussi un portrait très ressemb ant
de l'Iclandais tel qu’on le trouve dans les
districts ruraux de l'Irlande. M. Murphy
joue 1e rôle de Dan O'Hara, le forgeron
de Kerry avec un réal'sme parfait. Une
scène typique dans le 3ième acte mérite
une mention spéeiale. On y voit le for-
Reron en train de ferrer un vrai checal
avec un fer qu'il a fabriqué tout seul
d’une pièce.

Il y & cussi une course de chevaux très
excitante dans cet acte.

L'ensemble donne une juste idée de ia
vie eu Irlande.
Lundi, mardiet mercredi soir et à la

matinée de mercredi on jouera ‘“ Kerry
Gow ’ ; le reste de la seusaiue stra con-
sacré à ‘ Shaun Rhue.”

AU ROYAL

Posr cette semaine on nous annonce
au Royal une troupe de vaudeville “The
Kuicherboker Burlesquers ‘” qui s’est ac-
quise une belle réputation sur cette mê-
me scène la saison dernière. La troupe
est toujours sous la direction de M.
Louis Robic. M, Robie a été à l’affût des
nouveantés burlesques ces dernières an-
nées et les attractions, qu’il nous pré-
sentera cette semaine ont été applandies
à outrance daus toutes les villes où ila
fait escale duraut cette tournée.

11 a pu engager un comédien irlandais
de grand talent, M Frauk Finney.
M, Finney a fait partie jusqu'ici des

troupes régulières des grands théâtres de
N(w-York, et c'est sa première tournée
an Canada. -

Plusieurs nouvelles chansons illustrées
et un ballet dansé par 16 dames sont ins-
Ciits au programme.
Parmi les principaux artistes hous re-

marquous Frank Finney le célèbre co-
médien irlandais, Kipp, jongleur, McDo-
nald ct Cody, la Knicherboker Quartette,
Walker et Magill, et Sansone et Dalilla,
dans de mervellleux tours de force.

AU THEATRE NATIONAL
FRANÇAIS

‘LE CAVALIER DK FRANCE ”

t* Le Cavalier de France,”le drame qui
sera représentéau Théâtre National Fran-
gals la semalue prochaine, est en réalité,
mais arraugé, ‘‘ L’Ecuyer de Navarre,”
de Frédéric Soulié, l'un des dramatur-
ges français lesplus puissants et lea plus
applaudis. La pièce, qui comprend six
tableaux, se passe en France pendant la
terrible période des guerres civiles dont
le point culusinant fat le massacre de Ia
Saiut - Barthélemy (24 noût 2157 ), La
direction du Théâtre National a fait des
frais considérables pour monter digne-
ment ce graud drame. I a faliu des dé-
cors et des costumes spécianx dont la
richesse Étounera les spectateurs.
« Nous essayerons d'analyser la pièce,
dont l'intrigue est très compliqnée, en
quelques lignes. Le héros, le capitaine
e Pardillan, vu huguenot, amoureux de

Gabrielle, la nièce dela duchesse Jeanne,
5, au premier tableau, au duel avec 1lec-
tor de Savigny, fils de la duchesse, qui
avait insnité une Bohémienne, Juxnitu,
et le blesse mortellement. La garde le
pourcharzse, voulant le tuer, il fait
un plongeon dans la Seine et réussit à sc
sauver, Au hasstd il se réfugie chez la
mère d'Hector où la fonle, ameutée con. tre lui parce qu’il est hognenot, vient le.
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demander. Après une latte morale des
plus passionnantes, la duchesse se décide

le sauver, À condition qu'il quittera
Paris. Mals René, dès qu’il est libre, ne
songe plus qu’à revoir Gabrielle. Il se
déguise en moine, où ie reconnaît et on le
dénonce. Les gardes du roi veulent l’ar-
rÈter, mails il cst protégé par les Bohé-
miens appelés à son aide par Juanita.
Plus tard il est arrêté à un rendez-vous
u°il avait douré à Gabrielle, conduit au
bâtelet et condamné à mort à la de-

mande de la duchesse qui voulait venger
la mort de son fils. Grâce encore à l'aide
des Bohémiens, 11 s’évade et se rend au
château d'Armenonville où il a avec Ga-
brielle une très touchante scène d’amour.
La duchesse le surprend et, toute à sa
haine, le livre 4 la foule. On va tirer sur
Jui quand Hector que l’ou croyait mort
et qui avait été sauvé par le grand chi-
rurgien Ambroise Paré, survient ct écarte
l'arquebuse dirigée eur lui. Et la du-
chesse, daus sa joie de retrouver son fils,
lui pardonne.
Les principaux interprètes seront MM.

Cazenenve (René), ion, Hamel, Pal-
miéri, Godeau, Soulier, Tougas, Terdié,
Floux, Villeraie, Savard, Mme Irma Per-
rot, Mlle Audiot, Mlle Lola et Mme
Soulier.
Merdi golr, représentation au bénfice

du Refuge Français. Le consul de France
et nombre de personnages éminents y
assisteront.

A L'ACAD EMIE

Les admirateurs de Conan Doyle ne
manuqueront pas d'assister cette semaine
aux représentations de ‘Sherlock Hol-
mes‘ L'auteur de cette série d'articles
décrivant la vie et les expériences du
détective “Sherlock Holmes ” a arrangé
en mé'odrame les scènes les plus émou-
vautes,
La pièce a Été jouée pour la première

fois au ‘“Tbéâtre Lyceum "de Loudres,
où elle a dbteuu un grand succès.
Pour l'Amérique la pièce a été confiée

À M. Kelcey et Mlle Shannon, deux étoi-
les favorahlement connuee dans le mon-
de théâtral.

 

Mile EFFIE SHANNON

Les décors qui ont servi aux représeu-
tations de cette fameuse pièce au Lyceum
sont utilisés par la troupe Kelcey-Shan-
non. Ces décors sont probablement lea
plus élaborés qu’on ait jamais yvns en
Amérique. On nous dit que tous les théâ-
tres cù cette pièce a été jouée dans la
présente tournée ont Été trouvés trop
petits pour contenir les foules Énormes,qui
se pressait pour voir cette combinaison,
d'hablleté littéraire, d'art théfitra) et
de mise eu scèze.
Nous apprenons que Son Excellence le

Eouverneur-généra] a retenu ure loge
pour la soirée d'ouverture, demain soir,

AU THEATRE DES NOUVEAUTES

‘ La Princesse Georges” et ‘‘ Les Er-
reure de Jean” ont obtenu un graud suc-
cds aux Nouveautés la semaine dernidre.
Cette semaine, la direction a laissé l’œu-
vre du fils pour prendre celle du père,
en effet, c'est du Dumas père qu’on aura
le plaisir d’entendre lundi, mardi et mer-
credi prochain au soir, et samedi en ma-
tinée, Parmi le nombre incalculabie
d'ouvrages du grand écrivain, c’est ‘ Au-
tony,’ réputé comme chef-d'œuvre dra-
matique qui a été choisi.

‘* Antony "’ a Été représenté pour la
première fois sur le théâtre de [a Porte
St-Martin en 1531. Ce drame est du ré-
pertoire de £arab Bernhardt. L'intrigue
est le développeuient d'une passion qui
se poursuit pendant cing acteset durant
lesquels le spectateur éprouve alternati-
vement la joie, la douleur, la crainte,
l’anxiété, jusqu’à ce qu’enfn il reste ter-
rifié par un dénouement qui porte le dra-
me la hauteur de la tragédie. M.
Dhavrol tiendra le 18'e d'Antony et Mlle
Marguerite D’Arbelly celui d’Adèle, les
artres perscunages seront rendus par In
plus grande partie des sujets de la troupe.

Cette semaine, qui promet d'être une
des plus intéressantes de la saison, sera
complétée par ‘“ Les Surprisce du Di-
vorce** d'Alexandre Bisson et d'Auton
Mars, laquelle sera jouée jeudi, vendredi
et samedi soirs,

‘“ Les Surprises du Divorce,” comédie
en 3 actes, à Été représentée pour la pre-
mière fois sur le théâtre du Vaudeville.
Cette pièce comme intrigue, situations et
dialogues, est une des plus fortes du ré-
pertoire. Ellen Été jouée à Montréal, il
y a quelques années par Coquelin et Jean.
ne Haddiug. Ells sera internrétée cette
semaine par MM, Turcan, Kelin, Har-
mant, Darcy, Méry, Berton, Frankel, La.
carde, Mmes Jeaunin, Meissonnier, Fou-
quet-Vérande, Rhéa-Marmant. Comme
on le voit, ce sera le début de plusieurs
artistes renommés.

A LA SALLE WINDSOR

Raour Puraxo

À en juger eur les apparences c’est-à-
dire par le grand nombre de siéges que
l'élite de notre société a réservés, le con.
certde Ruoul Pugno promet d'être un
des Événeruents musicaux de la saison.
Raoul Pugno est le premier grand pia-
uiste fcançais qui visite le Canada et nous
crcyons qu’il sera reçu avec le même en.
thousissme, qui saluait le grand Plançon,
il y a deux ans à cette meme salle.
A NewYork Raoul Pugno a 6merveil

i¢ des audiloires immenses et nous
croyous donner l’impression produite là-
bas en reproduisant l'opinion du critique
Adu Courrier Mu ical de New-York, qui
est cité comme une autorité en matière
musicale par tous les journaux des Etats.
ns :
‘* Un artiste parfaitement sain, chez

qui on ne constate aucun de ces trucs si
aviliasants, artistement parlant, ur at-
tirer les appisudissements de l'auditoire ;
il est l'objet de sensation de l'année.‘

AU THEATRE DE “LA GAIETÉ "»

REOUVERTURE LUNDI PROCHAIN 17
NOVRMEREK,

C'est demain lundi 17 novembre que le
théâtre de ‘‘ La Gaicté ’’ entièrement
restauré ouvre ses portes sous la direc-
tion de M. George Gauvreau, déjà direc-
teur et propriétaire du théâtre National
Français.
Nous savons avec quelle antorité M.

Gauvreau administre ses théâtres, quel
soin il apporte la composition de sa trou-
€ et de son personnel, et c’est prâce à
ui aujourd’hui que le Théfitre National
Français est la scène la plus populaire
de notre métropole.
Eh dien |! M. Gauvreau veut faire à

“La Galeté ‘’ ce qu’il n fait an National,
rien ve sera ménagé pour cels, et la acè-
nenété organisée pour pouvoir jouer
les plus beaux drames. h compagnie
placée sous la direction artistique de M,

  

Rey Duzil, avantageusement conäu Com-
1e ex-régisseur de la troupe française
d'opéra comique, comprend les noms
connus et afmés du public : De Mcsia-
mes, de la Snblonnière, Nozière, Rey.
Duzil, Rhéa, Brémont. M. Labelle, Pe.
titjenn, Cartal. Valhubert, Leurs, du
Castel, etc. L’orchestre est de rer ordre,
Le spectacle sera ‘’Marie-Jeenne ” ou

“La Femme du Peuple,” le chef-d'œu-
vre du fameuxdramaturge M. A. d'En-
nery. Cette p'èce déjà représeutée ob-
tint vu gros succès, C’est à la demaude
du public que Bi. Geo. Gauvreau s’est
décidé à cette reprise, pour laquelle
des décors nenfs ont été construits, et
qu’une nouvelle mise en scène, moderne
ct pittoresque a Été réglée. Tout con-
courera pour eu faire un spectacle LOU-
veau ct très curieux.
Le sujet de Marie-Jeanue est connu de

tous, c’est le dévouement de la mère
pour son enfant, les intrigues d'un inca-
pable pour s'enrichir par un inariage.
C’est nie leçon de morale, où à Ia fin, le
vice est puui et la vertu récompensée.
C’est un spuctacle de famille que tout le
monde voudra voir.
Les billets sont en vente au théâtre de

La Gaieté ct au No. 1054 rue Ste-Cathe-
rine.

AU MONUMENT NATIONAL
La tronpe populaire des Soirées de Fa-

mille donnera mardi prochain, 18 no-
vembre, uve grande soirée dramatique et
musicale.
Au programme {1 y aura '* Ls Justice

au Village,'’ une comédie du plus haut
mérite en 3 actes.
La soirée est donnée sous les auspices

de l'Union No. 134 des Charpentiers-
Menulsiers de Montréal et au profit dela
Caisse Auxiliaire pour les malades et in-
curables de l'Association. LC.
Le but charitable de cette soirée, joiut

au talent incontestable des artistes popu-
luires des Soirées de Famille nous fout
prévoir une salle comble pour la soirée
e mardi.
Nous apprenons qu'en outre de la co-

médie annoncée, il y aura plusieurs nu-
méros Énédits au programme, exécutés
par des amateurs de taleuts et de distinc-
tion.
Les billets seront en vente, mardi

après-midi depuis 3 heures, au guichet
du Monument National

LES CONCERTS GOULET
Veundredl prochain, a la salle Windsor,

commencera la série de huit concerts
que donnera cet hiver, l’orchestre Gou-
let. Comme les années dernières, ces
concerts auront lieu tous les deux ven-
dredis, à 4 benres et demie-; en voici les
dates : 21 novembre, 5 et 19 décerubre, 9
et 22 février 1973, 13 et 27 février, 7 et
13 mars,

Assistons À ces concerts le plus que
tous pouvous. C'est une école de goût,
en même tenips qu’une récréation qu'of-
fre M, Goulet a la population de Alone
tréal.
Les chiefs-d’azavre des maitre: anciens

et modernes ne nous sont accessibles que
par l'exécution symphonique, et nulle
Education musicale n’y est complète sans
l'audition des concerts d'orchestre.
Le programme de vendtedi prochain

comprend en autres œuvrer, l‘oUverture
du ‘‘Souge d’une Nuit d'Eté,’ de Men-
delssohn, lo Symphonie No. 4 et le Con-
certo en la miuenr, op. 16, de Grieg
pour piano et orchestre, joué par l’ex-
Ccllente pianiste qu’est Mlle Eva Pisuffe.

- AU MUSEE EDEN
Des additions très intéressantes ont été

faites cette semaine daus Ia galerle cri-
minelle du Musée Eden. Le tour dn
monde illustré attire toujours des cen-
taines de spectateurs par jour. Il eat djfi.
cile de trouver un apectacle plus instruc.
tif jour lg jeunesse que ces phothogra-
phies agrandies et illuminées de tous les
pays. Pour le prix nominal de 5 cts nos
jeune gens suivent les mœurs et les habi-
tudes étranges de nos autipodes :t en ap-
prennent autant que le voyageur témé-
raire, qui brave des dangers saus nomb:e
dans le seul but de s‘instruire.

Bref, le Musée Eden offre des attrac-
tious pour tout je monde et une heure con-
sacrée à sa visite est une heure bien em-
ployée.

AU FARC SOHMER
À tous ceux qui ne sont pas allés en-

teudre “Lucie de Iamertmoor,'' cette se-
maine, nous recommandons vivement de
ne pasmanquer d’y aller cette après-mini
ou ce soir, C'est une occasion unique
d'entendre nue des plus graudes œuvres
de la scène musicale, interprétée par de
grands artistes et rendu avec une perfec-
tion artistique et une profusion de décors,
de costumes et de mise en scène qui ont
été rarement égalées en ce pays. MM.
Guille et Allessandrino sont admerables
dans leurs rôles respectifs et Mm Rithae
Ricci est tout simplement ravissante daus
** Lucie.”

Plusieurs des fableaux sont d’un réa-
lisme salsissant et d'un grand effet; la
scène du cimetière, entrè autre, ne mau.
que jamais de provoquer de vifs applau-
dissements.

Les chœurs, nombreux, puissants et
bien exercés, se partagent l’admiration
des auditeurs avec l'orchestre de musi-'
ciens d'élite que M. Ernest Lavigne dirl-
ge avec la maîtrise que tous loi connais-
sent. ’

L'intérieur du pavillon da Parc Sohmer
à subl une transformation complète à
l'occasion de ses représentations extraor-
dinaires. De jo'is fauteuils ont Été ins-
tallés À l'avant et on y accède par des
allées spacieuses.
forimel!le de fumer dans la salle, un
fumoir spécial n Été réservé pour les
fumeurs à l'arrière et les dames n’ont pas
À craindre d'être incomimodées par la
fumée. La salle est éclairée À profusion
et il règne partout une température
agréable qui permet de se dévêtir camme
dans les salles de spectacle les mieux
aménagées.
La semaine prochaine on donnera ‘’Mi-

guon ”’ le plus connu et le plus populaire
des opôras joués à Montréal, dans lequel
nous aurons l'avaniage d’enteudre tonte
la troupe, au grand complet.
Le prix d'entrée n’est que de 25 cents

et pour 25 cents de plus on peut réserver
son siège à l’avauce, chez M. Elmond
Hardy, 1676 rue Notre-Dame,

+

Scaramouche,

QUERIT LE RHUME EN UN JOUR

Tablettes ‘‘Laxative Bromo-Quinine.‘* Les phar-
maciens rendent le prix, ase, si elles ne guérissent
pas, Signature & W. Grove sur claque boîte,

La morale d'Arthur

M. Dansereau accuse le directeur
des D£raTa de ne pas prendre ‘‘seg
notions sur l'honneur national et
lerespect mutuel établi entre ci-
tayens.”

Veut-il nous dire s’il a respecté
son concitoyen l’honorable séna-
teur Forget ?

Veut-il nous dire ce qu’il entend
par ‘‘l’honneur national,”.lui qui
a encore sur la cbnscience Ia fa.
meuse acquisition de la Bibliothè-
que sous Je gouvernement Maus.
seau Ÿ .

C’est bon de se poser en grand
prêtre de la morale et de In vertu,
mais à la condition de nerien avoir
àse reprocher.
M. Dansereau n’est pas dans ce

cas, malheureusement pour lui.
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Service Perfectionné d'Ottawa

De la rue Windsor, par Ia ligne courte, *
Départ de Moutiéal1... 645 am. 40 a.m,

jlon am, 4.00 pu. “1005 pm,
Arrivé à Ottawa….….. 11.45 a.m. ®1240 Pp.

tras pan, 700 past, Tr 40 à. 1.

De la Gare de la Place Viger par In
Rive Nord

Départ de Monutréal.,,..,.. 5.30 8.11. S45p.m.
*Towus les jours, 2Le dimanche seulement Les

Autres trains les jours de semaine seulement.

SERVICE DU DIMANCHE

Départ de la gare Windsor À to a.m. pour Otta
wa et les stations intermédiaires,

Retour, Dépait d'Ottawa à 6.35 pm. A-rive à
Montréal à 9 45 p.m.
Départ de la gare Viger À 9.15 am, pour Ste

Auathe., Labelle et les stulions interméduires,
Retour à Montréal À 3.45 pri.

Bureau des billets de In Ville et du Télégraphe
za9 rue St-Jacques, à côté du luresu de
poste,

L'INTERCOLONEAL
Changement d'Horaire

(Prenant cffe: le 12 Octobre 1903)

Les traius quittent Montrésl coniume
suit :
7.40 a.1n.— Express local pour St ILys-

cinthe, Drummondville, Lévis (Quebec)
ct les stations intermédiaires, tous les
jours, excepté le dimanche.

12.00 (midi!) — Express maritime pour Lé-
vis (Québ:c}, Moncton, St-Jean, Truro,
Halitax et les Sydneys, tous ies jours,
excepté le samedi.

4.30 p.in.—Le train fo:ai pour St-Hysa
cinthie, Drummondville et Nicolet,tous
les jours, excepté le dimanche.

11.45 p.m.—L'exprese de cuit pour Qué-
bec,tous les jours, excepté le dimanche,
Las trains arriveut À Montréal comme

suit :
10 45 s.mi.— Le trein local de Nicolet,
Drunimondrille et St-Iyaciuthe, tous
les jours, excepté le dinranch:.

5.30 p-m.—L'express maritime d-s Syd-
ney s, Habfax, Monctos, St-Jiau, tous
les jours, excepté Je luudi.

10.60 p.mt.—L'express local de Québec,
Drummondville et St-Hyscinthe, tous
les jours, excepté le dituanche.

6.00 a.m. — Train d'accominointion de
Lévis et des staticn: interméadiuires,
tous les jours, excepté le lundi.

Service de nuit amélioré
L'Express part tous les jours, excepté le
samedi à I! 45 p tn, avec un char dor-
toir arrivant À Québec à 7.05 a.m. Les
passagers peuvent occuper ce char dor-
toir à g.co p.m. et rester daus le char
jusqu’d 8 a.m.
Tous les trains parteut de la gare Bo-

naveulntre,
Bureau des Billete de La ville: 143 tue St

Jacques.
. W. BRYSON, C.P.A., Moutréat.

+ A. PRICE, Asst. A.G.P.A., Montréal,

 

  

| 57 Fleurs Naturelles
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Exptdiées partout.

Tel. Bell, Estggt

L. H. Goulet, 2911 Ste Cathe-
Tine, Montréat.   
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CHIRUROGIEN-DIENTISTR

1694 Rue Notre-Dame, MONTREAL [%
Tels Main 2515.
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U. J. B. LAVALLEE
Horloger, Bijoutier et Opticlen

¥ssai de la vue gratuit, Scientibquement.

84 ruc St-Laurent, Montreal.
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Aronson &
Rutenberg

Preteurs sur Gages

Gor rue CRAIG

Argent à prêter
; ; sur Diamants. Bi-
jouteries, Montres, Vêtements, Fourrures,
Marchandises sèches et de toutes sortes.
P,S-=A veudre, un lot de Coutellerie non

dégagé, en argent sterling, A goc par once,
ainsi qu'une quantité de miontres en argent
pour dames et messieurs, À être vendues à
$2 50. Ouvert jusqu'à 8 lirs p.m.
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Muison Fondée en 1853

Chas. LAVALLEE |
Succeosseur de A. Lavallée

31 COTE ST-LAMBERT, Montréal |

Importateur d'Insteutments
de Musique et de Musique
en Feuille. . .

L'assortimieut le plus complet au Ca.
mon

Département de muslque en feuille
sous la directiou de Me A. Robert,
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SPECIALISTE

Médecin
Opticien 2
Gradué
aux Etats.

(GES,

Unis, LE}/
A L'INSTITUT D'OPTIQUE AMERICAIN

1854, Ste-Catherine, 1854, coin CAdieuk
MONTREAL

Ist le meilleur Fabricant de VRRIEOPTIQUES et Ajustenr de Lunetien, pifocus et Yeux Artificiels de Montzen!, tald4s et njustés relou io FORCE de ia VDpour bien voir de loin et de près, reutoreiles Nerfs Optiques ct Guérioon d'Yeux, -
#2"Exmen Gratis dela VUE. Ouverz

uit. Dimanche de : à 4 p.m, Qualité et
garantis.
AVIS —Huvoyez-uous par la POSTR vles LUNHITHS “ince nez” ave DÉSURIETION de leurs DEPAUTS : au retour, vous raCevrez nos VERRES.OPTIQUES, sahidetienfixés à neuf daus vos ancicunca r:icrture àPrix $t.00 comptant, curegistrer: 1Poste compris, Esnsda. E.6a wut ctiraa ds

En vente daus tous les pharmacies Iz bia
de se suffit pour uux indispzæsition ordivaire, Ki
bouteille de famille, soc, contient vu traitemcid
pour us an.

Adresses Enluminees

BEAUMIER
  

‘aur ai
1ravaù

  
 
 

J. CHARLEBOIS, |
945b RUE SAINT-DENIS
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DEUXIEME
EDITION

LeMinistère des
Travaux Publics

 

 

Le premier ministre a donné le
portefeuille des Travaux Publics à
un Anglais. Nous croyons que
t'est une faute qui sera difficile à
réparer.

1. Lororable M.Tarte avaitsu faire
le son ministère uu organisme cana-
dien français. Sans empiéter sur les
attributions de ses collègues, il avait
fait cntrer sous sa direction tous|
les services qui lui élalent reconnus
ar la loi Souvent H dut lutter
our empêcher les autres ministres

de lui enlever subrepticement une
parcelle de son pouvoir.
N sus ne nous arréterons pas à Ja

uestion de la perte du patronage
dont nous prive le changement de
titulaire.

plus baut.
Le wiristere des Travaux Pu-

blics, sous M. Tarte, était une
place forte que nous occupions à
Ottarva. C'était au ministère fran-
cals, le seul véritable que nous
possédicns. Notre nationalité s'af-

Nous Clivens nos vues

firmait avec cet liuportant rouage
admini-tratif. SI nous devous assi--
ter à sen démembrement, à son
-1501Ccl ciment, nous cn souffrhons
avant peu, Il faudra des années
pour icfaire le travail de cozcen-
tration qu’avait entrepris M. Tarte
et nous ne rctrouverons pas de.
longtemps l'occasion de reprendre
à l'élément anglais l'infltence que
mous allens perdre dans l'adminis
tration !édérale.

: Septime Sévère.

OnDit
Un député libéral nous a décla-

ré hier que la lutte électoralo dans
Argenteuil était tres cor=ée et que
les béraux commengaient A avoir
des craintes sérieuses. II est très!
probable que M. Préfontaine irn|
prendre la direction de la lutte.

 

! Si nous en croyons les nouvelles
ue nous recevons d'Ottawa. M.
ansereäu n'aurnit pas réusei das

Ba petite combinaison pour créer
un nouveau journal libéral sous
la protection de Lu Presse. M. Ber-
thinume n’nurait pas mieux de-
mandé que de dirixer dans ges bu-
reaux le grand patronage libéral.
Mais Siz Wilfrid qui veut bien uti-
liser M. Dangercau pour de petites
combinnizons politiques, n’a pas
oru devoir sc prêter À ses dernières
intrigues.

Se

L'honorablesénatour Dandurand
est-il convaincu que M. l'réfontni-
ne est mini-tre ?

. 5:

« On dit que des efforts sont faits
our écarter de la commission de
a Bibliothèque les échevins La-

vallée et Dagenais. Ces messieurs
sont regardés comme tropinstruitz.
On leur préfère lea cchevins Oui
met et Licard.

; Mar

+ L'Avenir Ju Nord refuze d'uvaler
1a candidature de M. Nnutel dans
Terrebonne. Cela ne nous surprend
pas.

wre

M. Arthur Dansereau a grand
espoir d’étre siré au jour de l'an.
À quelau'uu qui demandait pour-
quoi ? Un a répondu : Pourie ré-
componser des services qu'il a ren-
dus au parti congervateur depuis:
1900.

>

M. Madore est À peu prèsnommé
juge. Sir Wilfrid qui « conféré de
à choge avec ses collègues, n dé-
claré que la nomination paraîtrait
dans le courant de la semaine. M.
je juge F.X. Choquette était can-
idat, mais il s’est effacé devant

M, Madore.

Pour remplacer le sénateur Mas-
son, il est plus que jamais question
de M. Rainville. Néanmoins on
arle do l’ex-échevin M. Olivier
“aucher et du docteur E. P. La-
chapelle,

te

Nous tenons d’un chef lih(ral
les détails sur la trabison de La
Presse. M. Laurier aurait fait re-
mettre une somme de $25,000 au
propriétaire de ce journal pendant
a période électorale de 1500. M.
Dandurand aurait de plus payé
certainsarticles S200, S300 et sdo0 À
même les fonds de la publicité.
M. Danegereau n’n-t-il rien cu sur

ces petites sommes dostinées à ré-
chauffer le zèle de La Presse ?

»

x *

L'échevin Ouimet a déclaré à M,
Monk qu’il était décidé à prendre
sa revanche dans Maisonneuve
contre M. Préfontaine, L’hon. Des.
jardins n’a plus qu'à ge retirer de
ia lutte |

*

“

M. Brunet M. P. n'est plus dé-
puté que pour une semaine ou
deux. Le candidat de M. Préfon-
taîne dans St-Jacques est sana
aucun doute M. H. Gervais.

..

On a fort remarqué à la démons-
tration Préfontaine l'absence de
MM. G W. Purentet Larry Wil-
son. Est-ce que par hasard Les
DenaTs corrigeraient les meura

.. de nos politiciens.

 

On se demande dans le public
si ln lettre d'excuse envoyée par
le génateur Dandurand au prési-
dent du Club Libéral de la Partie
Est, pour expliquer son absence
de mercredi soir, ne contredit pas
le télégramme thiffré envoyé à Sir
Wilfrid, pour lui déclarer que
l'entrée de M. Préfontaine dans le
cabinet était le suicide du parti
libéral.

= *
.

Dernière heure.
MM. Nantel et Desjardins se-

raient candidats au poste de Bi-
bliothécaire.

M. Vincent Lafond, bibliophile
bien connu, possesseur d’une «des
plus belles bibliothèques de Mont-
réal, est candidat pour la position
d'assistant secrétaire.
Le docteur Ward se met sur les

; rangs pour In place de bibliothé-
i cairz anglais, C'est un laborieux qui
. pos-tco parfaitement les doux lan-
gues et qui de plus est très expert

{ dans les cuestions de bibliothèque.

 
i

; a ®

! commission royale pour retrouver
|le Sénateur D.
y pas fuit d'opposition à Montréal
depuis ls nomination de M. Pré-
fontaine.
Dernière heure. M. IB. Casgrain

vieut d'arriver do lu B'eio des Cha-
dears on il était ullé pêcher la
morue à Paspébinc et à Caucopsal,
les seuils individus du règne ani-

dans la Paie des Chuleurs.

Fa
Un burcau de l'Elucation sern

dil on crée à Ottawa À l’instar de
celui qui fonctionne à Washington.
Noug ne saurions trop approuver
ce projet,

» *

Un caucus d'un certain nombre
de libéraux a été tenu pour aviser |
aux moyens de faire échouer ln |
candidature libérale de M. Nantel i
à Terrebonne. Le directeur dela
Nation et allé à Ottawa pour ar-
ranger sn candidature avec M.
Fitzpatrick. C'est cette visite qui a
provoqué le caucus en question,

—-—--

Blegance et Bon Gout
Les DEnats se font un plaisir

d'annoncer à leurs nombreux lec-
teurs, que MM OSCAR PRI.
MÉAU & PAUI, BLOUIN sont |

! récemment devenus les acquéreurs
{| du magnifique fonda de commerce
de Ii. A. Leprohon & Cie, No. 16587,
rue Notre-Dame, où ils tiennent
eux-mêmes leur établis-ement.
MM. PRIMEAU & BLOUIN,

coinume murchands et comme tail-
leurs, jouissent déià duns le pu-
blie, d'Uno réputation, qui, nous
n'en avons aucun doute, ne fera
que s’accroître dans l'avenir.
Nous encourageons done tous

ceux, qui dans la coupe ct la con-
fection de leurs habits, recherchent
l'élégance et Je bon goût, A faire
ure virite À la maison de com-
merce de MM. PRIMEAU &
BLOUIN, No. 1687 rue Notre-
Dame, convaincus d'avance qu’ils
nous sauront gré de l'invitation
que nous sommes heureux do leur
faire.
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Toujours cette
supériorité

 

 

Juequ'd ces derniers temps, le
mot transportation, dans le sens de
transport de marchandises, a mun-
qué à notre vocabulaire.

Il vient de s'y introduire à la
faveur des derniers événements
politiques canadiens. :
Ln bouche d’or de M. Laurier ne

le Aédaigno pas.
M. Dansereau le tient en grand

honneur : on lisait mardi dernier
dans La Presse:

Nous avons plus d'une fois protesté
contre les défaillances d’un systèue qui
rend le problème de la transportation
presque iusoluble....

Dana son très académique dis-
cours de vendredi soir, qu'onlui n
fait ln malice de reproduire tex-
tuellement, M. Préfontaine a dit :

La feansportation, c'est-à-dire la navi-
gatfon (sic !), le transport des produits
du Canada...

Il ne nous reste plus qu’à en-
voyer transportation à l’Académio,
qui nous le paiera quinze sous (1),

Au prochain remaniement minis-
tériel, nous laucerons transporta-
tionnement, et nous toucherons en-
core quinze sous.
Nos ministres fédéraux ont-ils

gongé à cette nouvelle source de
rovenu ?
Notre supériorité intellectuelle

s'affirme de bien des manières |

Furet -
etre

Quelle est catte loge ?

La Vérité parle souvent d'une
loge maçonnique du Grand Orient
de France qui fonctionnerait pa-
rait-il à Montréal, Nous avons
cherché à nous proourer l'adresse
de cette fameuse loge de l’Emanci-
palion et nous n’y somines point
parvenus.
M. Tardivel aurait-il l’obligoance

de donner des renseignements À oe
sujet, pour que nous puissions les
communiquer à ceux qui nous les
demandent ?
Ou bien n’est-ce qu’une fumisterie

dela Vérité pour jeter du disorédit
sur notre jeunesse de Montréal ?

Paul Lonis tp. Dansce cas : bravo Les Débats|

 
(1) On nait qu'en effet que l'Académie accorde

| quize sous à celui qui laveute tn mot,

Casgrain qui n’a

mal que M. Armstrong ait Inissés |

lutte acharnée entre les deux

scra décisif.

chain.

buables n’auront

soumise.
toute la province do Québoc de-
vrait avoir les yeux fixés sur cetto
élection parce qu'elle est appelée à
conssorer un principe qui peut

: créer un précédent dans toutes les
corporations municipales.
Rappelons en quelques lignes les

fuits

 
“ Sninte-Cunégonde.

Ln charte de ln municipalité de
! Sninte-Cunégonde « été modifiée
récemment par la Législature de

j Québec. Par suite de l’iguorance
| et de l'incapacité des représentants
de !a municipalité, l'assemb:ée lé-
gislative a introduit un umende-
ment qui privo les électeurs loca-
taires de leur droit de vote à l’élec-
‘ion du maire de In ville. Les pro-

i priétaires d'im-ueubles ont seuls le
droit d'élire leur premier magis-
trat. Cet amendement est un vé-
ritable attentat à la liberté du vote

: des électeurs et à leur capacité
électurale.

Si cette épouvantable anomalie
se générali-ait dans notre provin-
ce, nous assisterions rapidement à
In trangformation de notre société.
Un verrait se renouveler les an-
ciennes divisiuns en classe des
patriciens et classe des plébéiens,
dont les querelles intestines ont
divisé ei longtemps l’ancienne
Rome.
Des Cchevins de Suinte-Cuné-

gonde ont accepté cette modifica-
tion si contraire aux intérêts de la
luborieuse cité de Sainte-Cunégon-
de. Ils ont failli à leur mandat à
leurs promesszes de défendre les
intérêts de leurs électeurs et quel-
ques-uns d’entre eux osent se pré-
senter encore pour demander aux
contribuables de leur continuer
leur contiance.
Heureusement qu’un parti s'est

formé pour lutler contre ces repré
scntants coupables et pour tenir
bien haut le drapeau de la iiberté
du vote contre les indignes oppres-
seurs des franchises électorales.

tien de plus triste que les réu-
nions publiques tenues depuis
quelques jours à Sainte - Cuné-
gondee. On a assisté au spectacle
lamentable de candidats l’éche-
vinnge venir en quelque sorte-de-
mander pardon aux contribuables
de les avoir indignement trompés.
On a vu MDM. Montbriand et N.

 

LBS BLROTIONS DANS SAINIS-CONEGONDE
te question de vote électorale—Les électeurs donneront

une leçon à leurs mauvais représentants.—Un vote qui

 

Les élections pour lo renouvelie-

ment du Conseil municipal de Ste-

Cunégonde auront lieu mardi pro-
Jamais, depuis l’existence

de cette municipalité, les contri-

été consultés
our résoudre une question plus

importante que celle qui lenr sera
Nous dirons même que

pour l'intelligence de nos
| Le cabinet anglais anommé une ; lecteurs et des contribuables de

-

partis en présence. —Importan-

voté contre les intérêls des loca-
taires et demander À leurs conci-
toyens de passer l’éponge sur leur
vote qui trahieait le principe sacré
de la plénitude du vote municipal.
Comment ces messieurs osent-

ils sejireprésenter encore dovant
les électeurs ? Comment ne com-
prennent-ils pas qu’ils ont perdu
pour toujours la confiance du
peuple.
Un nouveau groupe s’est levé

et brandit bien haut l’étendard
de la liberté. Il se compose de
MM. Gabias, Lippe, Hamelin,Mar-
cotte, Cardinal, Campbell et Cour-
vitle. Ils reprochent avec raison à ‘
leurs adversaires leur indigne con- !
duite passée et ils demandent à |
leurs concitoyens une confiance
qui ne saurait être accordée aux
auteurs de l'amendement fatal.

Durant la lutte électora:e, le
sentiment populaire s’e-t pronqn-
cé franchement en fuveur de ce

didats à l’échevinage. L’estime
général leur est accordé et nous
souimes heureux de constater que
les électeurs se sont révoltés con-
tre leurs anciens représentants qui
sont désormais indignes de dé.
fendre les intérêts de la Cité de :
Sainte-Cunégorde.

Les électeurs savent, quand le
tem pa est venue, rendre justice et
prononcer un jugement définitif
pour coudatnner ceux qui ont tra- ;
hi leur confiance. !
Honneur aux vaillantg défen- :

seurs des libertés civiques qui se
présentent avec un programme|
d’une honnêteté indiscutable de-
vant les électeurs ! Le“ peuple in-
telligent comprendra, nous en
avons la ferme assurance, toute '
l’étendue de ses devoirs. Déjà il

 

ceux qui sont ses véritables amie,
Mardi prochain Sainte - Cuné- |

gondo se dressera toute entière
pour rendre gon verdict et accorder
sa confiance à MM. Gabias, Lippé,
Hamelin, Marcotte, Cardinal,Camp-
bell et Courville,
Ces candidats sont des hommes

honnêtes qui résident depuis de
longues années dans la municipa-|
lité, Ils ont gagné l'estime géné- i
rale par leur conduite privée et pu. !
blique. Jumais ils n’out été accu-
sés de négligence et nous avonsle |
ferme espoir qu’ils sauront défen-
dre les intéréts des électeurs ct !
leur faire rendre justice à laquelle
tous ont droit.

Electours de .Sainte-Cunégonde,
vous voterez mardi pour les hom-
mes que vous estimez et vous don-
nerez une leçon à ceux qui ont
abuzé de leur mandat pour man-
quer à leurs promesses et tromper Emond s'avouer coupables d’avoir votre confiance.
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RAPPORT DES BANQUES

La lutte entre les gros fininciers des
Etats-Unis a amené une baisse de plu-
sieura poluts sur les valeurs américaines,
I.a Bourse de Montréal en a été affectée
ct les perten subies par les upéculnieurs

les
financier du marché américain. Les bals-

cours et la maintenir,
les plus gérienses du marché de Wall

baïsse.
Les llquidations ont été

sur une graude partie

allait à la dérive. 

Ouver- Plus Plus Ferme. Nous ne croyons pas trop nous avancer
ture, haut bas ture en prédisant une sérieuse semaine deAmal. Cop. 54% 58) 83 ssM

ANChocee Bis 8 51 8)" {reprise et nous verrons sans étonnement
Atch. pref ak en My qu desvaleurs reconvrer, facilement de sept
Anu, Car 33 3, a 2 x points perdus durant la quinzaineRedeJETS DR OH donde
Am, Lins... “ess ces eau = | Rappelons à nos lecteurs que la maison
Am, Cot. vil 7 aE HE ONE Haight & Freeze Co. se charge de tous
AoneRen, 0 OO 4e 2” |les achats de valeurs américaines, solt an
Balto. 40, 9 7 comptaut soit à ferme. Unevisite à l'a-
Bklyn, R.’ 4 gence 51 rue St-François-Xavier permet. |
Shes x0 1331; tra de ge renseiguer sur la fluctuation du
Col. South 28% marché, Les ordres sout exécutés avec
Col. South. pr. 43[toute la promptitude désirable. Télép,
Del &Hudso 147 4455 main. Demandez le livre que pa-
Erie. 334 blie ln maison Haight & Freeze Co.
Mrie first ... 24

1

Clest le meilleur gulde du boursier pour
4712 les valeurs américaines,
152
881; _e———_

143 Vb:
Kan. & Texas 2 25'4 744 28! . :mére à ou M. Jales d'Estimauville Clem-nt

2;

wy uk
SK 15H I,e secrétaire du ministre de la Marine
7415 751; |et des Pêcheries est bien connu à Mont-
232!4 22!5 |réal, où sa courtoisie et son amabilité lui

& jx eh ont fait un grand nombre d'amis.
N 1444 149!5| Sa nomination au poste qu'il occupe

0 id 9h = 3 eet, dans les clrconstances actuelles, un
CH, Le ss00ec0u0e 5478 ped -

Lowden. of, gn ak uy PGsWilesor araiesloyauté tal
Readiug.once Si ss jan $s 4 rendront che facile, et moins lourde
eadling first ….. 54, uw 24.
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1a responsabilité qui lui incombe.
Roadpret... M5 RE ion , M. Clément avait toute la confiance de
Rock Island pfd.. 74 75 4 a3 pi banclen ministre des Travaux publica,
BURAR, ines «11S ss 4 “2

|

dontil fut le secrétaire pendant quelques
0PantSr 7 13 og it années, ea
South Ry, sa sé ay 2h Nous sommes sûr que M. PréfontaineSouth Ry. Pr 91 9 9 i;

|

n'aura qu’ se louer du choix qu'il vient
TelPre, AR EX fe we de faire, . 9
Ten, Coal & ss S64 54 sK]| Au jeune et brillant secrétaire d'au-Jex.Pac. a £ ui on as jourd’hui, au député-ministre dedemain,
Toledo Bei. a. a 41% 414 HOs plus chaleurensesfélicitations,

vehi LOU ER Us 2
Union Pac 100, 1012 = 99, 10E UN TRIOMPHE.—Le triomphe de laUnionPac Sat SA ah sou science médicale : le BAUME RHUMAL
Wab. Pr... aais 43% 42K 434 |BuÉrit toux, rhumes,grippes, bronchites,
West. Union Tel. &}6 88% > 3%,

|

sans nécessité de régime spécial,
Wisconsin Cent.… 24 44% 236 33h

Réserve, Angmentation $ 476,900
Prêts, minution 285,600
Spéciaux ss ! 5.056.400 FONCIERE.

Légaux, “ 7,662,800
Depôts, 6 1,174,100
Olrculation, Augmentation 804,300| On disoute actuellement des

ont été pessimistes ct en même temps
plus fausses ont circulé sur l’état

slers ont employé des moyens que nous
ne cralgnons pas de qualifier de malhon-
nêtes pour amener une dépression sur les

ne des valeurs

Street, le Steel a Été affectée lorsqu'elle
n'avait pas bronché lors de la dernière

récipitées
des stocks et un

instanton a pu croire que le marché s'en

La semaine a Été mauvaise et de nom-
breuses victimes ont été faites parmi les

 

Heureusement le rapport des banques
est meilleur que celui de la semaine der-
nière, Dès hier la reprise se faisait sen-
tir et vers la fin de la séance, les stocks
avaient regagné quatre A cinq points sur
la clôture d'hier,

 

 

  

LA QUALIFICATION

 

amendements à la Charte de Mon-
tréal. Les échevins n’oublieront
pas, nous l’espérons, de demander
la modification de l’article qui
vise in-qualification foncière.

L'atiention de M. Laporte est
spécialement attirée sur ce point.
Aveo la loi actuelle, si M. Laurier,
quittant le ministère, venait s'ing-
taller à Montréal comme avocat,
ilne pourrait pas être nommé
échevin.
M. Taillon, M. Tarte sont dans

le même oas et bien d’autres avec
eux, Commo on le ditvulgaire-
ment: çà n’n pas de bon sens.

Si les Cchevins ne règlent-pss
cetto question, la presse et l’opi-
nion publique porteront la disons-  haussiers, sion devant le parlement,

Une bonne histoire
 

Notre reporter mondain qui est
au courant de tout ce qui es passe
à Moutréal et dans les cours étran-
gères nous annonce qu'un grand
scandale vient d’éclater à…V1enne.
Depuis la mort mystérieuse de

l’archidue Rodolphe, jamais événe-
ment plus retentissant ne s'était
produit dans la capitale de l’em-
pire austro-hongrois.
Non loin du mognifique parc du

Prater, dans une maison de briques
À tour crénelée, se réunissarent
jeudi dernier plusieurs magyare,
acs financiers lourds d'écus, des
avocats libres de cnges et dus po-
litiques d’uvenir avec des dames de
Ja haute aristocratie viennoise.
On jouait aux cartes, comme

Modes d'Hiver.
Tout co que Paris, Londres et

New-York ont prodnit de nouveau,
nous l'avons.

Nous offrons le dessus du panier
on fait de fourrures de la saison.

Coupe artistique, fourrure de qualité,
confection supérieure —rien ne laisse à dé-
sirer.— Tout est du plus grand chic |

Cette vignette 1eprézente notre jaquetto
d’Astrakan, avec devant Directoire et
revers et parements en Zibeline et manches
nouvelles.

C'EST A VOIR!
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c’e:t ’habitude dans I: bonne so-
ciété de l'endroit. .
Sur lo coup de minuit, on servit

aux invités des sucrerice, des bei-
gnez et des pistaches avec du vieux

! Falerne. Une scène d'une indici-
ble gaieté se produisit alors.
Le maître de céung, le feld ma-

réchal Camille s'aperçut quo en
chuste moitié s0 laissait caresser
son mignon petit pied par un an-
cienoflicier de l’armée de l’archi-
duc Charles. Il se leva en sursaut
et d'une voix à faire éclater les
vitres des fenêtres doubles (caril

 
groupe honnête et loyal des can- | fait déjà froid à Vienne) it pro-

nongr Je discours suivant après
avoir cassé deux chaïses ct une
table : ‘ Mesdames vous êtes des
drôlesses, vos maiis sont trop
idiots pour le savoir ! Messieurs
vous êtez des maris de Molière, je
vous renvoie à l’école du ridicule!”
Les invités après une pareille

apostrophe se regardèrent étonnés
et prirent la porte de celte maison
inhospitalière. .

L'histoire a fait grand bruit et
! l'empereur François-Joseph est dit-
on bien résolu à sévir contre les
personnes qui auraient manqué
d'une f«çon aussi flagrante à l’éti-
quette.

Bibi

ARRETE Ix TOUX, YUPPRHIME le RITUME

Les Tablettes ‘“Laxatives Bromo-Quinine'" qué
rissentuu rhume en un jour. Pas de guérison,

 

n'a pas iménagé son approbation | pas de paiement. Prix as cents.

Trans-Canada

 

Le
Les lanceurs de cette Cie de che-

min de fer s'apprêtent À demander
i des millions de dollurs aux gou-
; vernoments d'Ottawa, de Québec,
du Manitoba, des Territoires et de
la Colombie. . .
Sommes-nous indiscreis en insis-

; tant pour connaître les noms des
directeurs de Ja compagnie? Lo.

: montant du capital souscrit ? Idem
du capital payé ? Le nom du gé-

} rant ? Est-il vrai que la maiorité
des parts so trouvent entre les

! mains d’Américaius ?
- Qui répondra ?

Odilss Cadieux
>

 

FAITS-DIVERS
Consigné pour la morgue

Joseph Dion qyl demeurait, il n’y a
pas langtemps avec son père, 204 rue du
Boulevard, a été trouvé uoyé cette se-
maine daus la rivière French à Parry
Sonud. Son cadavre a 6.6 wis sur un
couvoi de 1a Cauadian Express Comspa-
ny à l'udresse de la maison Dumaine &
Cle, oùil est rendu depuis samzdi midi.

Cour de police

Alice Charbonneau accusée d’avoir volé
des meubles À une femme du nom de
Chartrand, a comparu samedi en cour de
police. L'enquête est remise au 19.
L'enquête dans la cause de Jolin R.

Grauthters et William Thotnas, accusés
d'avoir volé certains objets à lu Compa-
gale du Pacifique Canadien, sera égale-
ment enteudue mercredi prochain.
Mary Finn et Martin O'Brien, sccusés

d'avoir volé une valise, comparoftront
en cour de police mercredi de cette se-
maine.

Condamué aux Assises

Parcel Denis accusé, de s'être parjuré
en cour du recorder dernièrement a Com-
aru en cour de police et a Été condamné

2subir son procès en Cour du Banc du
oi.

Le uotaire Barnabé sons caution

Samedi matin, À la demande de Mtre
Wilson, le juge Hall a consenti à admet-
tre sous caution Jos. Barnabé accusé d'a-
voir commis deux faux.
La caution exigée a été de $ro,000,

dont deux cautionnements personnels de
$3,002 chacun et deux autres de $2,000
chacun,

Commission Royale

L'enquête aur les tabacs s'est terminée
samedi à midi devant le juge McTavish.
Les derniers (Émioignages entendus ont
été ceux de J.M. Fortier, O. S. Perrcault,
secrétaire de 'American Tobacco Com-
pany.  L'argumentation des avocats sera
entendue de part et d'autre vendredi de
cette semaine,

Grave accusation

Clémentine Arcand, épouse de Arthur
Charruau alias Charriot, était traduite
hier matin en cour du recorder par son
mari saus l'accusation d’avoir tenu une
maisou de désordre dans la ruelle Salnt-
Hypolite. Cette canse a soulevé un polut
important de droit vu que les deux époux
ue vivent plus ensemble depuis nesezlong-
temps. Cette cause a été remise au 17
courant.

Pour assauts

Walter Dahoney et Philippe Raymond
qui ont assaîlli dernièrement le constable
ervais, ont été condaranés par le recor-

der Weir À payer, le premier, &5 et l'au-
tre £à plus chacun les frais, Ces assauta
sur les constables sont toujours considé-
rés comme très graves par M. le recorder,

Le site de l’Hoptini Civique

Le site de l'hopital Civique a fait l’ob-
jet d'une longuediscussion samedi à midi
au comité chargé de cette question, mais
les résultats n’ont pas été définitifs,

échevins Ames, Lavallée, et Dage-
npais favorisent lepre et d'ériger cet hô-
ital à la ferme Fletcher, tandis que les
chevids Kkéts et Payÿttté sont absolu-
ment opposés & ce site. L'échevin La-
pointe est d'opinion que ls ferme Fiet-
cher est actuellement le meilleur endroit
mais il désire avant de prendre une dé.
cision À ce aujetque le comité aoît auto-
risé À conférer avec les eutorités des

274

 

0. NORMANDIN,
Rue St-Laurent.    
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des fabricants. Un bon

Un lot de Porcelaine de Parure directement importé

FAORORES

DE LUXE;
 

marché sans précédent....
 

5C0 btes à co.lets, purcelaine
Le et Las ee aa a aa eres . ae
500 btes à mouchoirs...... . Bhc

i 500 btes d manchettes...... 35c
J 500 btes A cravates........ . Se

A00 Lies d pondrea.......... 1bc
500 btesàhijoux........…….….. 16e
1,600 ash Trays et porte-
a 10c
Ure consignation ‘considérabla

d'objets d'art nous ent arrivé,
consistant en boîtes à bijoux,
boîte de toilettes, etc , riches ca-
denux, les prix variant de $2.00
à $25.00 : occasions sans pareilles
psuroffrir un riche cadeau qui
vous coûtera que la moitié du

H prix, puisque nos les vendons
@ au prix de l'importation.

Camisoles pour dames, blen as-

  sorties, nno ligne superbe à 5¢
Bas cachemire et en laine pesan-
te, grandeurs pour dames, à 25c WB
Gants. cachemire noir, dumes 25c
Twced à costume rayé, couleur

nouvello. Haute nouvuauté.
Drap vénitien directement im-

porté itu prix du gros.
Melton d costume assorti, de- IR

puts Mc en moutant. i
Etrife grenit, trois couleurs À

seulement, bleu marin, grenat et À
brun.........0.0.20000000000e
Cachemire sans pareil,uoir seu-

lement. 4-1 pes de Isrge... 25¢
Cachemire ct serge de couleur,

tout laine.................. abc
Plaid tout laine, “ Joh.". Ec |g
Velveteen de couleur 3c

Velours de soie, belle nuance 35: HM 
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bien finies. .. .
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Une visite à notre Département de Tapis, Rideaux, Prélarts,
ne manquera pas de vous intéresser par le choix des patrons,
la quantité ct les bas prix...

Nous offrirons Lundi, Mardi, Mercredi, des Bargains in-

comparables, au deuxième étage — où est tenue la con-
fection. — MANTEAUX, COSTUMES, JUPES, en freize, MA-

entre autres 150 BLOUSES MERCERISE NOIR

VALL
Angle Sainte-Catherine ct Montcalm. N
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différents hôpitaux de la cilé : afin de
conuaitre à quelles conditions elles con-
sentiralent à faire vu arrangement avec
la ville pour recevoir et traiter dans des
vavillous séparés les personnes atteiutes
de tusladies contagieuses autres que la
variole.
Une motion proposée en cc sens par

l'échievin Lapointe à Été adoptée à l’una-
nimité ; et il a été entendu que le coml-
té ne feralt pas d'opposition à ce rapport
demain au conseil alors que cette ques-
tiou vieudra à l’ordre du jour,

Pas chanceux

Hier, au coin des rues Saiut-Antoine et
la Montagne, Emmanuel Caron, âgé de
38 aus, demeuraut au No. 87 St-Léonard,
s'en revenait de son travail en tenant son
cheval par la bride, lorsqu'en voulant
éviter la rencoutre d'un tramway il fut
jeté par terre par sou cheval qui venait
de faire uu faux bond. Caron été blessé
au bras droit et transporté à l'Hôpital
Général,

Accident fatal a Lachine

Un vieillard du nom de Rodrigue Ho-
gan eat tombé accidentellement du haut
en bas d'un escalier hier vera midi, à sa
résidence à Luchine, et s’est brisé le
crâne, LI est mort presqu'instautanément.
Le corouer MucMahou s'est rendu sur
les Jieux et a disposé du corps sans jury

Mort accidentelle

Lecoronera tenu uve enquête sur la
mort de Mûre qui est d'‘cédé vendredi
dernier dans des circonstances que l'on
connaît déjà. Le verdict rendu par le
jury a Été de mort accidentelle,

Il tombe foudroyé

Vers dix heures hier solr un inconun
figé d'une trcutalue d'années est tombé
mort sur la rue Ontario vis-à-vis du No.
1160, prés de la rue Panet. Uu nommé
Alfred Campeau aurait été témoin du
fait, Le corps a été transpo-té à la mor-
gue par les employés de la maison Du-
mnine el Cie. Il a été impossible de
l'identifier,

SPORT
LES ROUGH RIDERS ONT CONQUIS
LE CHAMPIONNAT DU CANADA.

(Spécial aux DRBATS).
Ottawa, 16 novembre.— À la mi-temps

les Rough Riders enregistralent $ et les
Cclléglens o.
Le révultat final dounait 10 aux pre-

mlers ct o à leurs adversaires.

UN CONCOURS MONSTRE AU
CERCLE VILLE-MARIE

Le directeur du Cercle Vilie-Marie, M.
Vabbé Wilfrid Hébert, ccavie tous les
membres du cercle A une grande assem.
blée qui aura lieu mardi soirdans une des
salles de jeux. Le but de cette réunion
seragde discuter définitivement I'oppor-
tunité de grands concours de billard,
pool, Échec et dames. Que tous se fas-
sent douc un devoir de répondre à son
appel et de cette façou ces tournois ob-
tiendront assurénient tout le succès aux.
quels les promoteurs ont droit de s’at-
tendre, ‘

QUE FAIT KENNKDY ?

Kencedy, le champion des lulteurs
lightweight du Canady n'a pas l'air de
se soucler des défis qui Iul sont lancés, I1
y à déjà plusieurs jours, Robillard lui fai-
sait part de ses intentions par voie de La
Patrie, et Parker en faisait autant hier,
Cepeudant Kennedy ne répondit pas plus.
Y aurait-il crainte de £a part ? Nous l'i-
gnorons, mais ce quiè hous Eavofis c'est
qu’il y a angullle soug roche. Présente-
ment Kennedy est à Ottawa où, paraît-il,
chercle À lutter contre certaines gens qui
ne l'ont seulement pas défié. Nous ge.
rlons heureux pour notre part de voir ces
trois nommes aux prises. Ce serait nssu.
rément de très belles exhibitions, et tous
savent qu'elles sout assez rares à Mont- 
Le

Hier ont eu lieu en Canada Jes derniè-
rea joutes de football | Nous n'en sommes
pas les plus fâchés, car à notre point de
vue c’est le jeu le plus brutal qui existe,

Il doit y avoir prochainement des
grands concours au jeu de dames. Plu-
sleurs forts jours étrangers et lacaux doi-
vent, paraît-il, yprendre part. Aus
pratique-t-on arducment,

Raphael Ouimet
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De St-Luurent à Maisonneuve
On répôte en doux trémolo:

En ménago pour être heurouse
Fouraissez vous chez Renaud.

Au Conseil on se chamaille

Pour les pardeseus des sergots
Muis s’il s'agit de victuaille

L'accord est parfait chez Renaud,

Maris confits dans l'obligeance,
Juste en quittant votre bureau,
Donnez votre ordre en diligence
Defruits, do viandechez Renaud.
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Rassurez-vous Jeune ménage ;

Nous avons du miel on gâteau,
Pour votre lune réserve très sage

Et du bon beurre cliez Renaud.

Ministère do l'Estomac : Craig-
(St-Lambert;

Gibier, poisson, volaillo, assorti-
[ment très beau

Fromage odorant: Limbourg, Oka,
[Camenbort

Pas do discours mais du bon bou-
[din chez Renaud.

Le parlement et ses ficelles
C'est pas si rigolo.

Vaut mieux achoter des cervelles
Chez Ronaud,
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À les ecies, mais un
À cou sensible n’en a

pas besoin tur ees
collets.
Nos méthodes par-

fuites vous donnent
un cuvrage soigné
et yous démontrent
là veautd Jo notre
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fini domestique.
ELDORADO LAUNDRY

2231 RUE CADIEUX
J. D. SICAKD, Propriétaire.

JULÉSHIRTZ
PHARMACIEN

Coin de Ia ruo Cralg ct Cote do Ja Place d'Armes

MONTREAL
Drogues, Produits Pharmaceutiques, Parfu-

merie, Articles de Toilette, etc.
Pretcriptions Frauçaises et Ktrangères une

Epéclalité.
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